
!!imi1111111ii1111hu1111111111111111111111111111111i1111111111i111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111HlllllltllllllllllllllllllllllllllllllltNIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHllllllllllltlfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllttMflllllllllllllllllllllltlllllllllllltllllllllll,IIIIIIIIIIIIINl""""'3 

~ ~ 

1 v:~~!•f=~ à ~~45 ~; ~~u~t~ 1 
§ § 
.fi11111111111111m11111im111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111Œ 

- SOCIALISTE-
PRIX : 60 centimes 15 FEVRIER 1964 

f 



• 
/" .. .. __________ ,] .. -.. -.... . . . --. 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 
111111111111111111111111111111111111111 = 

rllllllllllll UIIUIIUmumll mmmm 1111111 m1111111um Il 11mum n, UUllllmU U mlllllUUIIIIIUIIIIIIIII m IIIIIUmllll UIIIIIIIIII 1111 UIIIIIIUIIU 1111 Ullllmmm UIIIUIIUmllUU m U Il m UIIIUIIII IIIIIIUllllmUIIIIIIUIU 1 

1 E ~g~, 1, ~g~x~,~-~t~~ !,~ d~ p~,~1~,,~ ns •~~ qu~~~!~!:1~:ui:! 1 
~= L Belles a mis un terme au voir clair, de suJ>primer les clivages réserve aussi bien les represen- :f!~e:ut ont f~it_ tta-nt de mal au · ~= 

fractionnement du P.S.U en artificiels, de donner une image tants de la minorité que ceux de ment soc1ahs e. 
§ · de multiples tendances, plsu sou- du Parti qui suscite l'adhésion. Au la majorité ; m~;: hirondelle ne fait pa:_s , le § = cieuses de s'a-ffronter que ile col- contraire, op11oser t1es hon1mes et T ·b s ialiste non • Les mesures arretees = § 2" Dans n une oc , printemcpsp. N atiront certes besoin = 
= laborer au développement clu Parti. des fractions en une sorte de jeu seulelllent la tribune libre ser~ par Je . • = 
§ Il existe désormais une majorité et déprimant et malsain détournait maintenue chaque fois que le Parti d'être ro;lées pour qu'on i°n m1:sure § 
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cratiquc. L'une et l'autre sont Une orientation politique étant mais clic sera également ouverte ses discussions . e_t gara~tiss~ 1;s 
composées de militants également prise, il convient désormais qu'elle sur tous les problèmes dont le droits cle ses m11Jtants. epa~s a 
attachés au socialisme, mais qui soit appliquée et jugée à ses résul- Parti n'a pas encore été sa-isi, ou · création, il n'y est df!as tt1ours 

~ ont 11orté un jugement différent tats. De manière à éviter l' impuis- sur lesquels il ne s'est pas pro- parvenu. L'ouvertureL ~ne r:1 r"ct~ § = sur la sihrntion politique et le sauce et l'immobilisme cl'hier, la noncé. d, libre régulière clans e_b ou 1e . = 
~======;-- •rôle imparti au P.S.U. dans la majorité du C.P.N. a cléciclé de Il va de soi que J'oricnta!ion e- P.S.U. com~c dans Tri une ocia- ~====-

période actuelle. cctnfier à un burca u homogène le ci déc par fe Congrès, clc mcme que liste décidee par le C.P.N:, ne 
A travers les discussions et les soin cl"cxécut.er la. polit.ique décüléc son apJ1lication pa r le C.P.N., ne con;titue pas seulement une_ mno-

votcs ùu Congrès, 1:.i. fusion des 11ar le Congrès National. Mais il muraient être mises en cause p~- vation. Elle doit permettre a t?us 
~ · différents éléments a yant consti - est important que ce souci creffi- bliquemen t aussi bien clans Tn- Jcs échelons 1_1ne . ~ollabo~at\O~ § 
§ tué le P.S.U. s'est dé finitivement cacité ne mutile e n rien les clroits bune Socialiste que dans la. prcss_e f anche entre m111or1te et m3:Jorite, § 
§ accomplie. En effet, clans la majo- cle la minorité. extérieure au Pa rti. En effet, il e~ consolider l'unité du_ ~aril, sau- = 
~ rité comme dans la minorité, les Le Bureau National a clone pro- n 'est pas de clémocrati~ i~t'?rne clée par les militants au § 

1. ~~~i~:~l~~ s~~l~é:~~~:lt ~
1
~~i:~~~1scci1~ !{fs

5

:o:/;i[~!·~~~\~IJ~~~n;~~a~
1

~f!~~·~i ris1~!~:~if!is t~
1

~~a!
0

à~~~'l~~
1

1~a;~% ~i ~~;:{~t~li~1ce 
1:a~:~~~~ï:~~d~::t~~ =:===_=========-

lires du P.S.A. ou de l'U.G.S., an- la liberté cl 'exprcssion à l'intérieur les travailleurs tant que des m s- cri t ique à l'intéricm· du . Parti, 
ciens communistes. Des croya nts du Parli et 11ermcttant une infor- tances démocratiquement consul- liberté de discussion su~ to1;1te_s les 
ou cles athées, des marxistes ou mati on r égulière des militants. Il tées n 'ont J)as modifié la . li!;'11.C questions que le Congres :r-.:.tion:l:l 
des non-marxistes se retrouvent a été cléciùé : politique arrêtée par la m~J~r!tc. n'a pas tranchées,_ telles nous pa-
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======= · des deux côtés. 1° Le Courrier du P.S.U., org-ane Par contre, tant qu' une decis!on raisscnt être les exigences de not re 
c·est 11arce que les mili!auts clu inlérieur du Parti, donnera régu- n 'a J)as été prise, sur un~ q!1cst1o_n démocratie interne et de notre 

P.S.U., dans leur grande majori té, lièrcmcnt le comJ)te r endu des donnée, la discussion doit etrc Il- unité. _ 
o·nt ".o~lu suborclonne1: les homn!e~ réunions clu C.P.N. et fera pa- bre et JJublique. Cela est confo_rme Pierre Beregovoy. § 

= . aux 1dees qu'un tel rcsultat a ete raitre une tribune libre à laquelle à l'image du parti démocra t1c1ue § 
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Drôme : journées d'études 
sur les problèmes m~rnicipcrn:it 

Les l " et 2 février, la Fédération 
P.S.U. de la Drôme a organ isé à Va­
lence un week-end d'études sur les 
problèmes municipaux. Nous avions 
fa it appel, pour ces journées, à M. R . 
Beaunnez. r édacteur en chef de cor­
réspondance municipale. 

Le samedi après-midi était réservé 
aux militants du P .S.U., Beaun nez 
n ous donna des indications sur la f a ­
çon de préparer une campagne en vue 
d'élections municipales. 

La journée du dimanche était placée 
cl~ns le cadre de l'A.D.E.L.S., ce qui 
nous avait permis d 'inviter un plus 
la rge éventail de personnes : 

- le m atin, exposé de R. Becaunnez 
sur ce sujet: « Est-ce qu'il existe un 
renouvea u des forces démocrati­
ques? :i, Ensuite, étude sur la commu­
ne : ses droits, pouvoirs, devoirs ; sa 
vie économique, sociale ; 

- l 'après- midi, sur l'exemple de 
ce qui a été réalisé dans un qua r t ier 
n euf de Valence, discussion génüale 
sur ce qui peut être fait en ma t ière 
de réalisa t ions sociales dans une com­
mune. 

Journées très instruclives et profi­
tables pour les participants qui d éci ­
dèrent de renouveler ce genre de r en­
contre. 

Treri te personnes furent présentes 
à ces deul): journées. 

"' W; -êt! 

lot-ef-Garorme : ri.fora départ 
Le 29 janvier, la section d'Agen dis ­

tribuait les cartes à ses adhérents. 
Lès absents eurent tort: l'ambiance 
~t ait excellente, les sympathisants 
nombreux et de qualité. Parmi eux, 
deux sortes: les nouvellement amenés 
dont on reparlera, et les membres d~ 
l 'U.F'.D. (Union des Forces Démocra­
tiques ) qui eut, à Agen, des statuts 
déposés et sept élus au conseil muni­
cipal. 

. Notons , au passage, que ce groupe 
n'a pas approuvé le budget primitif 
de la ville. Motif : insuffü;ance d'in­
formaiion ; traduisons : Insuffisante 
de démocratie, le ·vrai mal, le mal pro­
fond. 

La section et la fédération espèrent 
que les positions nettes du P.S.U. en­
courageront ces sympathlsant.5 à re­
joindre peu à peu leurs rangs au 
moi.ns à travailler avec elles pour' : 

- œuvrer, sans relâche, malgré les 
rebuffades, à l'union des forces de 
gauche, des forces socialistes, sans 
exclusive à gauche, sans compromis­
sion avec la réaction capitaliste et ses 
auxiliaires, ne fût-ce que par oppor­
tunisme; 

, _ recherche permanente des occo.­
sions d'action commune avec les par­
tis et organi.satlons amis ; 
. - favoriser dans ces partis et or­
ganisations, ainsi que parmi les inor­
ganisés, le .travail et la montée des 
militants et-des citoyens qui aspirent 
sincèrement à l'union des gauches, à 
la démocratie socialiste, qui sont prêts 
à se dévouer non pour leur propre 
avenir, mals pour la cause de tous. 

l·k:m~es-Pyrénées : 
prése~ce du ?.S.U. 

Notre cama rade Bernard Fis, prési­
dent de la Coopérative agricole du 
plateau de Lannemez..an (Hautes-Py­
r énées) , a été élu à la Chambre d'agri­
culture de ce dépar tement pour l 'a r­
rondissement de :&lgnères-de-Bigor­
re, avec 3.408 voix sur 4.728 votants 
et 7 .461 inscrits. 

Cela témoigne des capacités de no­
tre camarade et de la présence réelle 
du P .S.U. d ans le département. 

î~rn~e'i--G~rot1ne : 
Réunion à M ontawban 

Le 19 févTi-er, meeting à Montau­
ban (Tarn-et-Garonne) , en soirée, 
avec E. Depreux qui développera 
le contre-plan. 

Le progrcs111me de '},r@nsition 
du f .S.llJ. 

La Commission n ationale perma­
n ente du programme, créée par le 
congrès de la Grange -a ux-Belles, pré­
pare actuellement un certa in nombre 
de texLes qui seront soumis à la dis ­
cussion des sections et fédération s par 
l e canal du « Courrier du P.S.U. "· 

Dès la semaine proch a ine, les tex­
tes « Problèm es économiques » seront 
publiés dans le « Courrier :.. Les sec­
tions et fédérations devront choisir 
entre les trois textes proposés celui 
qui définira les positions officielles du 
P.S.U. sur les problèmes économiques. 
Des bordereaux seront envoyés aux 
fédéra tions pour collationner les votes 
d es sections. 

Mais, dès main tenant, les militants 
et les sections doivent se procurer les 
textes soumis a u choix afin que les 
votes aient lieu dans de bonnes condi­
tions et en temps utile. 

Pour cela il faut prendre sans tar­
der cles abonnements en nombre snf­
fisant au « Courrier du P.S.U. :, en 
s'adressant à « Tribune Socialiste :., 
54, boulevard Garibaldi, Paris (XV•). 
C.C.P. 5826-65 Paris. - Prix de l'a·bon­
uement: 6 francs. 

Côte-d'Or: 
Constitution d'un Comité 
départemental M.C.A.A. 

Un Comité départemental M.C.A.A. 
.est en vole d e constitution en Côte­
d 'Or. De nombreuses adhésions ont 
déjà été enregistrées. 

Des activités diverses sont envisa­
gées, colloque sur la menace atomi- · 
que et la force de f11appe, manifesta­
tions publiques, etc. 

· Adhésions Bernard Bérodler 
C.C.P, 675-17 Dijon. ' 

Cotisation annuelle minima : 5 F. 
Etudiants et assl.mUés : 3 F. 

PAGE 2. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 182 

îoi.alouse : con1érences 
Le mardi 18 février, à 21 heures, 

salle de l'ancienne F acul té des Let­
tres, 17, rue de Rémusat, so_us la p~~ 
sidence de Raymond Ledru t, a gr ege 
de philosoph ie, aura lieu une conié­
rence-débat : e Démocratie r énovée, 
démocratie socialiste », pe.r Jean Po­
peren , agrégé d 'h istoire, chargé de 
conférences à la Sorbonl'le. 

Le Cercle populaire d'études de 
T oulouse et la Fédération P.S.U. de 
la Haute-Garonne organisent : 
© le dimanche 23 février, à 9 h eures, 
salle du Tor ton (place du Capitole), 
une journée d'études, animée par 
Pierre Belleville, sur le th ème : « Ten­
dances nouvelles de la classe ouvriè ­
re i:, , avec la participation de militants 
syndicalistes des entrepr ises toulou­
saines· 
0 le je'udi 27 février. à 21 heures, salle 
de l 'A.B.C. (rue Sa int-Bernard), u ne 
conférence · publique suivie de débats 
au cours de laquelle Gilles Mai-tinet 
traitera du sujet suivan t : « Présiden­
tialisme ou Démocratie socialis te ? :i,, 

sous la présidence de René Gouyon, 
professeur à la Faculté des Sciences 
de Toulouse. 

E !üf' 4i kô#?, &BR@ 

A.D.E.l.S. : Troisième cc~rs 
du cycle logements 

Le troisième cours du cycle loge­
ment.s, organisé par l'A.D.E.L.S. et 
l'Institut parisien d 'étude communale 
et . régi_o'nale, aura lieu le lundi 17 f é­
vrier, a 20 h. 45, 68. r ue de Ba bylone 
P aris. ' 

_Il po~tern sur l 'Urbanisme et la 
renovatwn. 

On _sait l'importance des opérations 
d'amenagement dans la région pari­
?ienne _et leurs incidences sur la vie 
econom1que et soeiale. 

Nous pensons que de nombreu x mi­
li tants ne m anqueront pas de suivre 
ce cours,. destiné à donner des élé­
ments d mformation sur ces problè­
mes J?OUr leur permettre d'agir en 
connaissance d e cause. 

Nouvelles du P.S.U ... 
y _ne 1_1ouvellc section vient d'être 

creee, a Valleroy (Meurthe-et-Mo­
selle) • dall:> !e se~teur minier du fer 
et de la s1derurg1e. Le .~e·crétalre en 
est Claude _Krysaniac, hia,bitan t 1. groupe scolaire. e 

... et de Tribune Socialiste 
La secti~n de la Garde (Var) r 

pose_ une emulation en tre toute P 1°-sect1ons et tous les adhérents et s es 
pathlsanls du P .S.U. : qui f.e,r sym­
gra11d ,nom.bre d'abonnés à aTl~ibplus 
Socialiste ? 1 une 

La même émulation va. )O 
manife~ter pour la cliffui>ior\ cf isol~ se 
de soutien. Les r ecords de l'an d . ~ns 
seront battus si chacun s' ei t11er 
fond. Tnôune Socialiste i. ~1p~o1e à 
ballon d'oxygène qUl lui s som du 
procuré, en attendant . ue er~ aln.-;l 
des 10.000 abo1~s soit a~te111\~bjectif 

A Audun-le-Roman 
nos amis cheminots 

sont en deuil 
une fois de plus, avec la catastrophe 

ferroviair e d 'Herserange, deux tra­
vailleurs viennent de payer de leu. 
vie la compression du personnel, et 
le m anque d 'une sécurité efficace a 
la S.N.C.F . 

Certes, dans cette catastr0phe, il y 
a eu défaillance humaine d·un a:;ent 
d e la gare de Saulnes, mais encc ri! 
f aut-il voir dans quelles circons tan­
ces, car peut - on, dans un secteur où 
il y a u n important trafic, demande: 
à un seul homme d'avoir la charge 
de la mG..nœuvre, du téléphone, et 
même de l'enregist rement des colls ? 

Pourquoi, à l 'ère de rautomation et 
de l'électronique, en sommes-nous 
encore au procédé de signalisation d!r. 
« cantonnement téléphon ique », sys­
tème archaïque, e t n on pas au bloc 
automatique de signalisation, car si 
ce perfectionnement donnant toutes 
garanties a vait existé sur ce parcours, 
l e monde cl1emi11ot ne pleurerait pas 
au jourd 'h ui deux des siens. 

Mais là. une fois de p lus, malgr.i 
leurs nombreux appels à 11 sécurité 
les_ syndicats n'ont pas été entendus: 
et 11 y a tout lieu d e pe1:ser que l'Etat­
pa tron accorde plus facilement des 
t ranspor ts préférentiels (déficit airesl 
m~x grands monopoles que sont les 
n~!nes ~t la s idérurgie, p lutôt qu'il 
n :mv~s~1~ pom· assure r une humaine 
s e-cun te a son personnel. 

. En cette doulour euse cii-constance. 
ou le destin a voulu que je perde un 
de m~s meilleurs amis. et que l'un 
d~_s_ no~re~ ~leure la disparition d'un 
~1 e1 e aime, J adresse mes condoléances 
en~ues à ces cieux familles dG.ns la 
peme. et les assui-e de mes sentiments 
les plus fra ternels. 

C.E.S. : différend 
sino-soviétique 

_Le Cent~e d'études socialiste 'o~a-
1:us~. l!11 debat sur le différend slno­
t~~~etique, avec l'intervention· de 

h O Basso, Pierre Cot, Isaac E>eut­
sc er et J.-M. Vergès. Il se tiendra 
sa!le des Horticulteurs, 84, rue de 
~

111~eJi~• le mercredi 19 février; à 

., • 1 

Ele~tions cantonales : 
le dossier technique est p~ru 

f Fé cl_érnt_ions, sections : T ou t ce qu'll 
t~:;s sf vo~~l s ur les mod:i.litës des élèc­
Consei e_ 10. e _e t le fonctionnement !tes 
nénux1s gcneraux, les problèm·es· té­
t rel;e · rf th cantonaux est condensé en 
tentio1 c es techniques, à votre tn:­
d'actio~ f

0
~ral~a Commission natlonkle 

m;i~mander · les dossiers dlrecle­
(XV•) · L5;1 boulevard Gart"baldf, Paru 

· exemplaire : 2 francs. 
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"SAINT-N ZAIRE" est plus important 
que "BO RD EAUX" 

Q UAND on voit l'aggravation rapide 
prise par les conflits sociaux en ce 
début d'année, quand on réfléchit à 

le urs causes et mes ure leurs conséquen­
c es, on est amiané à considérer qu'ils de­
meurent les vrais problèmes sur lesquels 
doit se juger et se combattre la politique 
gaullis te. 

Saint-Nazaire, Denain, Imphy, la R.T.F. 
sont des réali!és bien plus importantes 
que les discours dominicaux dont la série 
vient de commence r •à Marseille el à Bor­
deaux. 

La grande erreur serait pour nous de 
centrer toute noire attention sur cette cam­
pagne présidentielle et de subordonner 
notre comportement à la seule analyse de 
son déroulement. 

Les élections à la présidence de la Ré­
publiqµe ne sont prévues que pour la fin 
1965. 

D'ici là, bien des événements auront 
lieu, qui ob!igeront les candidats à pous­
ser plus avant qu'ils ne le font actuelle­
ment leurs propositions politiques e l éco­
nomiques. 

Qu'il soit donc entendu une fois p-our 
toutes que nous avons suffisamment défini 
notre position. 

Ce qui nous importe , c'est de cqns truire 
une démocra tie à la fois politique et éco­
nomique qui évite les deux solutions . : 

- du retour à la IV' République ; 
- de la surviv-a nce du régime àe de 

Gaulle. 
Nous nous refusons donc à entrer systé­

matiquement dans le jeu stérile de l'exé­
g èse hebdomada ire des discours. 

Nous porterons donc notre attention sur 
l'analyse des faits politiques, sociaux el 

économiques e t sur les propositions que 
nous avons à faire dans le cadre de notre 
politique dite du « contre-plan "· Nous 
r echercherons ainsi les moyens à mettre 
en œuvre pour que puisse se construire 
une véritable démocratie socialiste et se 
resserrer les liens entre les partis et les 
s yndicats se recommandant du socialisme. 

Revenons donc aux problèmes sociaux. 
Presque tous démontrent l'inquié tude 

des travailleurs quant à l'évolution future 
de leur emploi. 

Hier, à Decazeville, nous avons vu la 
prem1ere manifesta.lion de cette inqué­
tude collective et, dès .cette époque, notre 
parti ( déclarations du bureau national et 
du comité politique nationale, conférence 
de Pierre Mendès - France) prévoyait 
qu'elle se reproduira.il régulièrement et à 
une plus grande échelle, atteignant surtout 
« les vastes collectivités groupées autour 
d'indus tries évoluées ,, telles q1.1e : les 
chantiers navals, l'.:xéronaulique, l'automo­
bile, etc. 

Nous dis ions alors que les transforma­
tions économiques prévisibles à court ter­
me devraient entraîner l'étude el la mise 
en place de solutions de rechange ; à con­
dition qu'elles soient recherchées avec 
l'accord des travailleurs el dans un cadre 
économique plus large, englobant les cou­
ches sociales (commerçants, paysans) ap­
pelées elles aussi à envisager leur recon­
v ersion. 

Les Pouvoirs publics, une fois de plus, 
sont restés sourds à notre argumentation. 
Tous leurs projets de solutions sont arrivés 
trop tard ou sur un étalement à trop coud 
terme. 

Il ne pouvait en être autrement si l'on 

veut bien considér0r que les déciaions de 
ces Pouvoirs publics sont inspirés par le 
gaullisme et qu'ils sont de ce fait insensi­
bles aux besoins réels des masses popu­
laires. Leur structure même est tellement 
dé:,équilibrée dans le système politique 
actuel qu'ils ne peuvent que subir les évé­
nemenls, isolés qu'ils sont des bases réel­
les du travail. 

Celle période de lock-out, de licencie­
ments, de reconversion improvisée repose 
tout le problème de la planification. 

Répétons-le : un plan ne s'impose pas. 
Pour être efficace, il doit s'a.ppliquer sous 
le contrôle des organisations de travail­
leurs qui en ont été les créateurs d'origine. 
Leur collaboration active à sa confection 
est donc la condition nécessaire de sa 
bonne application. 

De plus, un plan est conditionn~ par le 
système politique qui en a la charge 
d'exécution. Il nécessite donc la création 
d'une majorité d'action associant toutes 
les forces politiques d e la na.lion. 

Toute autre conception ne peut être que 
technocratique. 

Et toute politique s'en inspirant ne peu-t 
que substituer la volonté d'un homme à 
celle du peuple . 

Et c'est alors l'existence même du plan 
qui est posée. Rendu inefficace, il est con­
testé pa.r les puissances capitalistes et les 
technocrates songent alors à une " dé pla­
nilication ,, qui les libère. 

C'est ce qui se passe actuellement, face 
à un IV' plan non exécuté et en prévision 
d'un V' Plan escamoté. 

Harris Puisais, 
Directeur politique 

de « Tribune Socialiste n. 
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les interventions 
L e collcque socialist e con voqué 

p ar un groupe socialist e cle la 
S.F .I .O. (G . Brute/le, A. Gazier , G . 
Jaquel el d'aut res) s'est r éuni le.~ 
8 et 9 f évrier. L es m êm es o rganisa­
tions y eïaienl représentées que 
lors clu colloque préparatoire. Un 
schéma introducti f cle Qui/lo t (S.F. 
J.O.) ci permis de ci ébattrc cliffé­
renls problèmes génércm:r; du socia­
lisme, en particul i er ceux cies r ap­
vorts entre ca tholiquei. el socialis­
t es, cle la clémocralie, el d es 
rapports entre syndicats el partis. 

Pierre Navme 

Le socia lisme vise la libéra tion de 
la personne humaine, mais li la ch er­
che à travers l 'abolition du régime 
du salaria L. L'aliénation, l'oppression 
principale, es t celle qu'exerce Je capi­
talism e, par l'exploitation. Voilà l'axe 
de lutte fond ament ale du socialisme. 
L'action exige l'unité, un front du 
socialisme. Nos dbcussions n 'ont d'in­
térêt que si elles s'éla rgissent a ux 
absents, la F.E.N., Force Ot_1vri~re, et 
les communist es. Il serait mutile 
d'aboutlr à des form ules communes 
sl elles n e s'incarnaient pas dans une 
action coordonni e avec les commu­
nl.stes. Les pr0blèmes du socia li_~ me 
sont ceux de toute la classe ouvr1cre. 
Cette dlscu&sion n 'a de sens que si 
elle s"élar0 it :rnx communistes, d'au­
tant plus 

O 

que nos désaccords a vec 
eux sont réels. Ils n'acceptent pas 
l'idée d'une a lternative sociallste au 
r égime. Pourtant, c 'est celle qui dé­
coule de nos objectifs finaux et tran­
sitoires. Il n 'y a pas actuellement de 
<,11.scusslon doctrinale valable en de­
hors d 'un appel à toutes les forces 
d'un tront socialiste. Par exemple, on 
doit discuter d 'une politique de con­
tre-plan, de nationalisation, dans un 
certain cadre politique. Les na ttona­
llsatlons, un programme de transl~ion 
planifié, ne sont pas d~s questions 
techniques ou purement econom,ques. 
Ce sont des forces polltlgue.s qu'elles 
mettent en jeu, car 11 s'agit de briser 

des délégués du P.S.U. au colloque socialiste 
Nos camaracles ont p roposé que 
celle cl iscussion s'élargisi-e ci ésor ­
m ais aux com mu nistes ainsi q1t'aux 
synclical s (Jlli s' lita ien t abstenus 
j usqu'à préfent (F.E.N. el F .O., en 
7>articul i er) . Cette w oposition n 'a 
1)aS été retenue, l a plupart des par­
ticipants es timant que les conlctcts 
avec le J)ctrli communiste 11e se­
raient possib les qu'une fois l 'accorct 
r éalisé enlre socialii -les « démo­
crat iques ». Il sera donc nécessair e 
<l'envisager l'avenir des colloques 
en t enant com]Jte cie ce point de 

un pouvoir, celui que le régime conso­
lide sous l'égide de l 'Etat, et qui reste 
celui du capitalisme. Voilà pourquoi 
nous vous demandons d 'elargir ces 
colloques aux absents, !lUX commu­
nis tes, pour que soit discuté le pro­
gramme de l 'alternative socialiste, qui 
seu l peut don ner à nos débats toute 
leur portée. 

Georges Servet 
C'est au titre de l'examen de cons­

cience qu'il faut comprendre la de­
mande du P.S.U. visant à ouvrir le 
dialogue avec les communis tes . L'ex­
J>ériencc nous semble montre r en ef­
fet qu e la gauche n'a rien à gagner 
à laisser le champ libre a u P.C. à 
l'intérieur d 'une « ba rrière sanilairc » 
comme on l'a fait en vain dc11uis 
trente ans. Il J)ara it u t i I c de 
situer les courants socialis tes par 
r aJ>J>ort à leurs objectifs initiaux. Il 
faut bien reconnaitre que le socialis ­
me démocratique est aujourd'hui un 
courant minoritaire da ns la nation e t 
un mot qui, dans l'esprit de l'o1>inion, 
est associé à trop d'échecs. Pourquoi ? 

Quelles que soient les écoles 11hilo­
sophiques, les courants socialistes 
s'étaient définis autour de qu:1trc ob­
jectifs principaux : 

1 • Un objectif de bien-être 11our 
tous; sur ce point pas grand-chose à 
dire, c'est l'objectif dont ils se sou­
vien·nent le mieux ; 

vue, aujou1·d'lwi débordés tant par 
les problèmes posés ]Jar la candi­
dature Deffer r e, sout enue par la 
S.F.I.O., que par la dii -cussion dans 
la presse ouverte entre le P.C. et la 
S.F.I.O. 

Debraz et Jeanson, pour la C.F. 
T .C., Schaeffer el Lebrun, pour la 
C.G.T., Debalisse el V ouroux, pour 
le C.N.J.A., cles re])r ésentants de la 
Jeune RépzllJlique, de Vie Nouvelle, 
cl'l\ cl ub Jean-Moulin, ont apporté 
le point de vue cle leur s organisa­
t ions. T ous estiment qu'un effort 

2° Un objectif de justice sociale, à 
l'origine on disait m ême d'égalité ; 
s ur cc 11oint l'essentiel est oublié. Si 
nous sommes toujours capables de 
11rolester contre l'aggravalion des 
inégalités de revenus, nous ne som­
mes 1ia-s cap a bics de 11ro11oscr une 
hiérarchie de rémunération en fonc­
tion des qualifications 11our en tirer 
ensuite une politique. Dans ce do­
maine la gauche a lout à faire pour 
retrouver une conception de l'éga:lité 
pal'mi les hommes; 

3" Un objectif cl c dignité. A l'origine 
la 11leine souvcrnineté de chaque hom­
me devait être r éalisée 1>ar la su11-
prcssion des classes et, à la s uite, la 
sup11ressio11 de l'appareil d'Etat et 
de toute contrninlt!, On est J>assé de 
cc: rêve à la gestion ouvrière, mais 
mainlenant que mes camarades syn­
dica lis t es à la lumière des expériences 
de l"Est comme de l'Oues l constatenl 
qu'il faut réserver au syndicalisme un 
droit permanent lie contestation, le 
11roblème de h1 gestion ouvrière n e 
11cut 11lus ê tre 1>osé dans les même~ 
termes que par le 11assé. Quel tY1•e de 
rcla tions con tractuclles est c:111ablc 
de faire· respecter la dignité des hom­
mes dans les ra1111orls de J>roduction ? 
Voilà une des grandes questions du 
mouvement socialiste d'aujourd'hui. 

4" L'objectif communautaire. C'est 
manifes tement le 11lus oublié , 11er­
sonne ne sait J>lus que le soci.tlisme 
était d'abord la 11ropositio11 d'un 
genre de vie dans lequel l'homme ti-

cle co11/ronlatio11 doit se poursuivre, 
mais- il est clairem ent apparu que 
celte confrontation ne pre11d au­
jourd'hui loul son sens que si ell1;1 
s' intégre à un examen de l'évolu­
tion du « rassemblem ent Deffer ­
r e » et au programme de « l 'Hori­
zon BO >) , et à une discussion d'en­
semble avec le varti communiste. 
Si les colloques ne s'entendent pas 
sur cette nécessité 110/itique, ils r is­
quent de s'enliser Oil de n 'aboutir 
qu'à des text es limités ·et sans 
s.u1Jsta11ce. 

rait son épanouissement de ses rap­
J>Orts avec les autres. Or, l'évolution 
technolog·ique fait aujourd'hui réap­
paraître les s tructures de vie oollec­
live et des relations communautaires 
qu' il s 'agisse de l'urbanisme, de I:i 
couverture des risques sociaux ou du 
11ouvoir de décision dans l'entreprise 
et dans l'économie. 

Retrouver la force de ces objectifs 
d e toujours à la lumière des dévelop-
11emcnts les plus récents <le nos so­
ciélés lellc est aujourd'hui l.1 tâ che 
du socialisme. 

Henri Longeot 

H . Longeot rappelle que l'ép,reu­
ve « réelle ,. de la construction 
d'une organisation soclalisle avec 
des chrétiens et des non-croyants 
n'est pas nouvelle. Un nombre 
non négligeable de catholiques 
l 'on t vécu a u M.L.P., à l'U.G.S., puis 
a u P .S. U. Cette expérience est posi­
tive ma lgré les difficultés rencon­
trées qu'il ne serait pas inutile d'ana .. 
lyser. 

D'abord il faut constater que t rois 
conditions ont été respectt'es qui ont 
facilité la réussite : ' 

l l Les cathollques n 'étaien t 1x1s au 
P.S.U. « e n ta•nt que tels•· Ils 
n'éta ient pas en gl'oupe organL'ié ro.1.­
sanL pression collectivement sur les 

( Suite pa9e 5) 
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G cohérence Une cert@ine ~onfu$fr»u1j f/JJliî!® certaine u1 

P 
RESSURE par une fiscalité de 
plus en plus abusive, payant 
deux fois des autoroutes non 

encore construites, mis dans l'impos­
sibilité de stationner par l'incompé­
tence concertée des Pouvoirs publics, 
soumis à une réglementation 
complexe voire contradictoire, l'auto­
mobiliste français après a voir mon­
tré sa colère tend maintenant à 
organiser sa révolte. Voici trois ans, 
une première campagne avait été 
lancée sur le thème <i: Non à la vi­
gne tte i>. Faute de prolongements 
comme d 'action suivie, après avoir 
rencontré un réel écho, ce thème fut 
abandonné et tout rentra provisoi­
rement dans l'ordre. 

La «· réforme » des tarifs d'assu­
rance, mise en œuvre depuis juillet 
dernier, a constitué en quelque sorte 
la goutte d'eau faisant déborder Je 
vase. La presse spécialisée se faisant 
l'écho d 'un mécontentement de plus 
en plus accentué et d"une volonté 
d'action, le projet de constitu t.ion 
d'un syndicat national des automo­
bilistes prit rapidement corps. L'Auto ­
Journ al et Je groupe Hersant s'en sont 

fait depuis six mois les supporters et 
c'est à eux qu 'appartient l'initiative 
de la réunion des premières assises 
des automobilistes français. 

L"ampleur des problèmes posés, 
l'importance des adhésions recu~1l­
lies (350.000 à l'ouverture du congres), 
l'intérêt des revendications défen­
dues faisaient que l'assemblée cons­
titutive et ses premiers débats étaient 
attendus avec curiosité. 

Selon les org-anisateurs, 10.000 a u­
tomobilistes avaient répondu à l'in­
vitation de se réunir en congrès pour 
consti tuer les cadres de leur syndicat. 
Comme depuis la disparition du « Vel 
cl 'Hiv » aucune salle par isienne n e 
peut recevoir un tel nombre de per­
sonnes, les initiateurs sélectionnèrent 
- selon quels cr itères ? - 5.000 pos­
tulants. Des défections firent cepen­
dant que le Palais des Spor ts de la 
Forie-de-Versailles ne rassembla que 
quelque 3.000 p3 rticipan ts. 

La mise en scène fut fort soignée. 
Un excellent montage audio-visuel 
constitua la première partie de la 
réunion. En 45 minutes, le film, la 
parole, le dialogue, la musique si-

. . · t le problème cle tuèrent obJectivemen . de 1964. 
l'automobile dans la ~iance délé-
Ainsi mis dans l'ambianc~, les t· _ 
gués abordèrent les problemes pra l 

ques. b·1·stes 
-Q - voulaient les automo J ~ • ue 11 ? La reali-réunis Porte-cle-Versa1 es_ · . d. ï . . 
sation d'un programme ~ms1 : ~:lle~ 

_ modernisation cJu reseau ro 
1 (construction d'autoroutes avecd,. es 

sommes versées pour le Fonds mt 
vestissement routier, élar~issemen ~ 
de l5.000 km de routes nat_10nale~) , 

- amélioration de la c1_rculat10n 
(création de parkings grat~uts, cons; 
truction d'itinéra ires de degagemen • 
etc.) ; · d J' ssence - diminution du pnx e . e , . 
(l 'essence de France est auiourd hm 
la plus chère du monde .. .) ; 

- réforme de l'assurance automo-
bile ; . . t ' d - signalisat10n rat10nnelle e e u-
cation vér itable des conducteurs. 

Seule la mise en œuvre de ce pt"O­
gramme pen:nettra, affirment les 
congressis tes, cle mett~·e 1:111 terme a_u 
double scandale constitue par Je fait 
que l'on dénombre nn mort sur la 

route toutes les 53. minutes C«_ Un 
Hiroshima tous les six ans » affirme 
l'un des slogans) et les 770 mill_iards 
d étournés du Fonds ~ou t1er, _qu1 par 
le jeu des 4.000 points noirs, des 
routes étroites et , IJOn entretenues, 
sont la cause de I hecatombe. 

Par quels moyens réaliser ce pro­
gramme ; les in itiateurs. comme les 
membres du bureau tres provisoire 
sont restés discret:.;;. Certes,_ le_ prési­
dent a pr omis pour les 1:101s a venir 
« des actions spectaculaires :D . Les-
quelles ? Aucun congressiste ne 
pourra obtenir d'-éclaircissement .. 
Mieux, un orateur, médecin de son 
état, r épudiera t_?u~e !o~me_ d 'action 
directe qui, para1t-1l, ev1te a chacun 
de s 'engager personnellement et le 
laisse se reposer sur le voisin. Il pré­
conisa, sous les huées, « ~'acti<?n psy­
chologique » de bouche a oreille ... Il 
faut dire que le bureau et les oratetirs 
sont assez curieusement choisis : 
avocats, médecins, un polytechnicien, 
un directeur de société, un industriel, 
des experts, un éditeur, etc ... A pre­
mière vue, pas le m aindre ouvrier, 
pas le moindre employé ou cadre. Ces 
derniers devront se contenter d'être 
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dans la salle. 
Le style du syndi:::at explique-t-11 

ce silence ? C'est en effet un « syn­
dicat présiclentlaliste » dont le prési­
dent sera élu par l'ensemble des ü~ ~ bŒ rr@ ~@ ~1 tt ~ ~~ 

un tra\r~~~~-e~r 
L 

A sit1iation 71rofessionnell,e d1L re­
présentant en automobiles est, en 
gén éral, peu connue des écono­

mist es parce que mal définie parmi 
les couches de travailleurs. Ass.im il<ie 
à la r eprésentation commerciale cou­
rante par le grand public, elle ne pro­
cède pas des mêmes conceptions, ce 
11ut en /-ait son or iginalité et peut- être 
par là même tm facteur cle dispari­
tion tout cm moins dans son contex t e 
actuel. Il senLit trop long ici d'ana­
lyser dans. le détail son déroulement 
purement technique qui n 'est pas le 
but de cet article. 

Le r eprésentant porte le nom de 
« vendeur automobile », nom officia­
lisé, pour des raisons financières, par 
zes services commerciaux des cons­
tructeurs capitalistes ou de la Régie 
Renault : cette appellation officiali­
sée permet, en effet, à l'employeur de 
licencier le représentant dit « ven­
deur :,, sans l'indemniser pour créa­
tion et cession de clientèle. 
. En réalité le représentant en automo­
biles s'apparente aux couches nouvel­
les. Il est, à son insu, l.'ins-trument de 
consoli.dation du néo-capitalisme dû 
av développement croissant de l'auto­
mobtle. Qu'est-il d'autre en réalite 
dans la hiérarchie du travail ? Ni un 
technicien dans l'acception du t erme 
ni un cadre à, proprement parler. Son 
niveau est celui d'un agent de mai­
trise dont la spécialité se caractérise 
par une aptitude particulière à con­
valncre, uue u,rte de don naturel au­
quel se ju:i;ta11ose un minimum de 
connaissances professionnelles. Il est 
une symbiose forte1nent imp,-égnée 
d'individualisme savamment entrete­
nu, pa.r crainte d'une prise de cons­
cience, et d'une option en quelque 
sorte t.ur l ' fivolution actuelle qui pour­
rait aller à l'encontre des intérêts des 
capitalistes. 

Ils sont environ 4-0.000 à 50.000 ré­
partis dans tout le pays au sein de 
succursales, de concessions ou d'agents 
marginaux. Livrés au paternalisme ou 
à l'exploitation, ils ne possèdent a1L­
cun contrat les mettant à l'abri des 
vicissitudes du marché, d'une mau-

vaise gestion cle l'entreprise ou sim­
plement clu fait cl1t vrince ... 

Aucune s.écurité d'emploi. mais une 
servitucl e constante el quelle servitn­
cle ! Une h enre d'embauche matinale, 
mais praliqueme11l vas cl'horaire d'ar­
rêt, la journée pouvant s'achever aussi 
bien ci- mi111til . On visite souvent le 
« prospect » lorsque lui-même a t er­
mi11é son travail. Rentré au domicile, 
il faut procécler à la compilation, sous 
forme de rapports, des dé"sirs <le toute 
la clientèle visitée clans la journée. 
Par le j eu des immatriculations, que 
les servi.ces spécialisés préfectoraux 
divulguent aux constructeurs se prê­
tant indirectement à cette moderne 
astrei nte, l e vendeur est sotLmi.0 à des 
pourcentages de vente drr.coniens 
qu' il doit sans cesse fatre r,rogresser 
quelles que puissent être lei fluctua­
tions économiques-. 

En rapport constant avec les capri­
ces de la masse conditionnée par une 
publicité obsessionnelle, il est le seul 
à souffrir d 'une mévente éventuelle 
d'nn modèle, et s'èlèvc dans. bien des 
cas contre l'anarchie concurrentielle 
qu'il déplore, et clont un jour il sera 
la premiére victime expiatoire, s'il ne 
l'est pas déjà. Percevant inconsciem­
ment les contradictions du capita­
lism e qu'.il est incavable d'analyser et 
encore moins de combattre, il retom­
bera vite dans. son isolement, dans sa 
souP7ission égoïste. L e salaire qu'il 
perçoit r elativement élevé, fruit du 
surtravail (1.400 à 1.600 F et quelque­
fois plus en province); l'illusion d'une 
vie professionnelle lndépendcmle et 
d'une appartenance à, une classe pri­
vilégiée, véritable miroir aux alouet­
tes., l'y aideront ra1iidement. Dans 
cette atmosphél"e abrutissante, il rest ,:; 
peu <le tem11s pour la culture. 

Pas de cliscusslons artistiques ou 
scientifiques-, moins encore politiques 
- ces dernières proscrites par les 
constructeurs comme étant <le nature 
à porter pre'judice à la profession. 
Qu'il présente s-0 candidature ci u11e 
élection municipale, cantonale ou lé­
gislative, il ui verra aussitôt opposer 
le veto sous forme de menaces d'ex-

PAGE 4. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 182 

□ 

□ 

pulsion par le concessionnaire ou le 
constructeur. I ntrnsion intolérable 
dans sa vie privée, atteinte à sa liber ­
té 111Lrement formelle, il devra tout 
subir. Ne posséclant aucune qnalifi ­
catio11, il ne 1101ara nulle vart préten-• 
clre cm même salaire et sera plongé, 
de ce f ait , dans la grande aven­
ture de la paupérisation. C'est bien 
la forme d'exploitation la plus insi­
dieli.se, la plus dègradante dtL néo­
cap_italisme. 

Dans un v roche avenir et dans. le 
cadre d'une r éorganisation de la vro­
fession s'orientant vers les supermar­
chés, il sera simTJlement sacrifié. Dans 
leur majorité, hélas ! ces. travailleurs 
ne sont pas encore conscients du som­
bre avenir qui menace leur foyer 

:1usqu'à ce jour, personne n'avait ose 
s'elever dans ce milieu contr e ce mo­
derne potent~t, touj'!u_rs 11ow· les rai­
~.ons , ml!oquees precedem,nent. Au-
1ourd hm, le masque est j eté'. L'Argus 
aut?mobl_le, h ebdo apparemment ré­
q.ctzonnaire, a ouvert ses colonnes 
a un style nouveau en contrctdictio:~ 
avec son comportement habituez 
Est-ce 1we évolution ? Est--ce un~ 
manœ1wre_? Il. est encore troJJ tôt 
pour le_ determmer . Mais cette atti­
tudfe a_ulera au. consens.us d'abord 
pro esszo_nnel d~bouchant sur de 
perspectives politiques intéressa

1 
t s 

Ce C]ui semblait être il 1 i es. 
t~1(tP~, de la fiction, péut Je:e,it'~e~q_ue 
lzle s-t les moyens nécessairës s t e~­
en œuv re. Une totale com .. on 1_nis 
des sphères dirigeantes <LJ1' eh~1~szon 
indispenscible pour aicler · Pa7 t1 '7St 
à, pé_n~'trer ~eltc couch e nou~:i/le(·mer 
yamser, c/cpolitisée el q . e, mor­
souvent à l 'e11conlre cle sellst -~ot~e - trop 

. · • in erets 
Il faut, dans un pr . . · 

essayer de groune,: tous emzer _ _ temps. 
<lispersès, c'es.t une tcntag.es elem ents 
Il faml_ra, dans un second i~i ,{ n ,cours. 
11~onvo1r une orientation a lps, pro­
twn v s11choloyique délie / r une ac ­
cet article, j e souhaite a e. Pou,: clore 
1~ents qui 1w'itront de rJue. l es evène­
tzque actuelle facilitent vomttion poli-

no re tache. 

René Gouin-Rabal. 

adhérents. Ce dernier, veu t-ii, comme 
un prédécesseur a ux desseins impé­
nétrables, distiller à petite dose la 
vérité, pardon, l'action révélée? 

Quoi qu'il en soit, le meilleur et le 
pire voisine dans les interventions. 
Le meilleur est surtout dans l'exposé 
de problèmes techniques. Mais en ce 
qui concerne l'assurance, les diri­
geants provisoires du syndicat ne 
fe1:ont qu'une seule proposition : 
c1:eer leur p ropre mutuelle. Cela peut 
regler certes le problème pour les 
adhérents, mais en aucun cas celui 
de l'assurance en général et de l'assu­
rance automobile en particulier. Dé­
noncer la « féodalité :. c'est bien, 
m_ais _ce n'est pas 1:me mutuelle qui la 
detru1ra . Est-ce que la proposition 
d 'une véritable nationalisation ne 
serait pas à la fois plus constructive 
et plus efficace ? Même chose en ce 
q~i concerne l'aménagement du ter­
ntolre. Il est salutaire d'inclure les 
problèm es de la route dans un cadre 
plus vaste, m a is pourquoi parmi lea 
mesures proposées se faire le défen­
seur de l'aménagement des horaires 
~e travail, panacée du gaullisme mJ­
htant pour éviter de résondre les 
P~oblèmes de la durée du travail, clu 
d_eveloppement et de la modernlsa­
t1on des transports publics ? D'all­
l_e';lrs_ ~ou~quol pas un seul mot n'a· 
t-11 ete dit sur ce dernier sujet qui 
Pourtant e st lui aussi vital, y compris 
pour les automobilistes? 

. Un _certain déséquilibre de re.pré­
sent-a tJon a sans doute entraîné a la 
fols une certaine confusion voire une 
certaine incohérence. Car, par exem­
Pl~, le~ y.R.P. ne représentent qu"une 
minont e parmi les usagers de 1'au­
t o1~1ob~le. _I~ semble pourtant que leur 
voix ait ete prépondéra nte. 

Il _es t certes trop tôt pour porter 
un Jugement d 'ensemble sur ceite 
!1°~velle initiative dont l'utllité est 
mdiscutable. Le problème de l'orlen• 
t~~lou. et des moyens dépend des ln· 
Lei esses. L'organisaLion des sections 
et d es fédéra Lions, qui procMeront 
f .ans un proche avenir à la désigna• 
,10n ? e délégués pour le premier 
?0 ngr,es, sera déterminant. Car au­
f°urd hui, Il ne s'agit que d'un pré-

::=-

;;==_- Jé1d~ .. C:e syndicat des usagers sera en 
fmitive cr que les usager.:1 le feront 

ou ce qu'ils le laisseront devenir. 

Louis Ho11devlllt• 
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Manifestation, 

' g.reve des livraisons de viande 

LE SYnDICALISfflE rovson 
EnTRE oons l'ACTIOn DIRECTE 
L A _Fédéra ti,on na~iona le des Syn­

d1_cats cl exploita nts agricoles 
_ v ient d~ faire une g rève des li­

v,·a1so.ns. de viande du 30 janvier a u 
10 _fevri~ r. Cette g rève est d'une 
extreme importa nce du point de vue 
p_olit_iq11c ~t revêt en quelque sorte une 
s_1g111f1cation his torique à plusieurs 
titres. 
, .E n. e~îet, l'.~~tion syndicale agricole 

s_ t!la_1t Jt1 squ 1c1 caractér isée par l' uti­
!1sa tion de 111oyens « class iques » 
engagean t les collectivités pays a n­
nes et no n pas l'individu (l'agricul­
teur en tant q ue tel). Rassemblements 
meetings, barrages de · routes et 
même d'autres actions plus directes 
te lles que les occupations et blocages 
de préfectures, ont été menés depuis 
p.tus ieurs ann~es avec 1111 certa in s uc­
cès, ma is c'es t la pre111ière fois, dans 
l'histoire tl11 syndica li sme agrico le, 
qu'un moyen tel que la g rève est crn­
ployé. 

Maintes fois évoquée, plus ieurs fois 
proposée même par certaines fédéra­
tions de po inte , celte forme d'action 
avait toujours été écartée par les ins­
ta nces natio nales qui la jugeait diffi­
cilement applicable, voi re dange­
reuse. Les quelques g rèves de li­
vrai sons cle la it qui se sont p rod uites 
ces clcrnièr(:S a nnées gardaient un 
caractère 1-imité et s poradique. 

Or la g rève des livraisons de viande, 
pendant d i.x jo urs, a été suivie pour 
to ute la Frnnce. et la F.N.S.E.A. a 
recommandé de l'appliquer massive­
ment. Les r~g ions « riches » , c'es t-à­
d irc le Nord et le Bassin pa ri sien , tra­
ditionnell ement p lus conse rva trices 
que les régions plus pauvres , tell es 
que le Sud-Oues t cl le Centre, ont 
accepté de s uivre ce 111ot cl'orcl re 
qu'elles avaient jusqu'à ce jo ur re­
poussé. P ourquoi ? 

En premier lic11, c' es t parce que la 
c.:cn tra le synd icale paysa nne peut cl é­
fc ncl.rc a .: t11ellemcnt avec le niaxi111u111 
de chances cieux bons dossiers : celui 
cl u s ucre , q ui intéresse les rc~~ions 
betteravières du Nord et clu Bassin 
raris ien , et cel ui clc la via nde, qui 
intéresse une g ra nde partie des ré­
g ions agri coles françaises. Cett e ren­
cont re rio ur la défense de cieux pro­
duits es!'en tiels , exp lique en par tie 
l' unanimité qui s 'es t fa ite pour la 
grève des livraiso ns clc viande. . 

En q11elq ucs 111o ts . en cc qu i 
conce rne le < dossie r sucre >' , cle quoi 
s 'agit - il: les sommes nécessa ires a u 
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f] na nccm~nt des aides accordées aux 
Etats africai ns sont pn:lcvées sur la 
ca.isse d.'exportation des s11cres qui est 
al1111entce par le produit de co tisations 
cl~ réso rption que versent les bettera­
viers. Or la France expédie à ces 
pays du s ucre à un prix inféri eu r de 
15 F par quintal au prix français, 
alors que, sur le marché mondial, le 
suc re français peut être vendu avec 
un bénéfice de 45 F par qu in tal. Il 
s'agi t clone là, comme on l' a dit, d ' une 
véritable escroquerie, d'un détourne­
men t de fonds professionnels à des 
fins politiq ues. C'est un très bon a r­
g ument pour défendre la revalorisa ­
tion des pri.x demandés par les bette­
raviers. 

Pour la viande, il est dep uis long­
temps prouvé qu'elle est la moins ren­
table des productions agricoles. 
L'unité fourragère vendue sous forme 
de céréa les ra ppo rte 40 F. Quand elle 
est trans formée en la i t, elle n'en ra p­
porte plus que 36 ; en viande de veau, 
plus que 30 ; à peine 24 q uand elle 
est transfor111ée en viande de bœuf. 
Les élc1·eu rs, qui ont a ppris mainte­
na nt à compter, ont tout intérêt à 
fa ire a utre chose que cle la viande. 

La production baisse, la consommation augmente. 
(Aglp.) 

( S111ite de la page 3) 

La prodt1ction baisse, la consomma­
tio n, par con tre, augmente. La pro­
ductio n, cessant d'être excédenta ire, 
a mène ra la pénurie. Seul re111ède : 
l'a ug111 entation des prix à la produc- _ 
!ion. l'e11 co ur:1ge111ent aux éleveurs. _ 
Cette sol utio n es t reconnue pa r le 
gouvernement, elle a été préconisée 
pa r le 4• Pl an. Mais les aug menta­
tions pro 111i ses . p:-ir paliers, sont to u­
jours remises it plu;; tard. Ne pa rlons 
pas, en outre, d' une réfo rme qui s' i111-
pose cl' urgcncc cl ans ce ci rcu it de dis­
tributio n a be rra nt qu'es t le circuit clc _ 
la vizincle où des féodalités imposen t 
touiours leur loi. 

autres. Chacun adhérait et mili-tait 
en tant que socialiste dans un parti 
socialiste ; 

2 ) L'accor<l sur la définition de la 
laïcité de l'Etat, de l'école et... du 
Parti était total, sans aucune réti­
cence. Nous avons même réussi à 
donner un contenu positif à la no­
tion restreinte de tolérance ; 

3 ) L'accord s"était fait également 
pour admettre qu'en dehors de l'ac­
tion poli tique, le chrétien, comme l es 
autres, avait le droit de militer et 
de s'exprimer comme i,l l 'entendait. 
Mais il ne faudrait pas croire que 
tou t cela s'est fait sans heurts ni 
sans difficultés. Il y a eu des secta ­
rismes. des découragements. 

Le catholique subissa it une double 
pression morale, celle de son Eglise 
qui comprenait mal son action corn-

l!l ll'de optüoun décisive 
La F.N.S.E.A. a donc, cl a ns ce tte 

lutte, pas niai d 'a tout s clans son jeu. 
Il fa ut rcconn :1 itrc qu'elle :1 bien mené 
la préparation psychologique de ce tte 
affaire, jusq ues e t y ro 111 pr is la sé ri e 
cl ' « o pératio ns sourire » auprès des 
conso111111atc11rs, av cc dis tributions 
gratuites clc produi ts, et que ses 
adhé ren ts 0111 s ui vi le 111ot d' ordre cle 
grève. 

Il n'en res te pas moins qu'ils se 
trouvent, fout au 111 oins po ur les plus 
convaincus d 'entre eux, deva nt une 
option déci ive que les o uvri ers ont 
prise depuis lo ng temps. Ce ll e de s 'en­
gager pe rsonnellement, d'accepter une 
perte d'argent pour faire tr io111phcr 
leurs revendica tions. 

li es t peut -être encore trop tût pour 
fa ire le bi la n des conquêtes du syn­
dica lisme paysan. Les c ritiques ne 
ma nquent pas quant à l':1pp lica tio11 
difficile (par suite de la complex ité 
des tex te , cl c l' interp ré tation abu­
s ive de certa ins critères, de l'insuf fi­
sance des crédits accordés , etc.), des 
décrets ré.:cnt s sur l'organisation des 
ma rchés, les lois socia les, re traites, 
pro motion socia le, e tc. Il n'e111 pl'.-chc 
que I'cnsc111blc es t assez impression­
nan t s i l'on cons idère q ue !ont cela 
ne date que de q uelques a nnées. Les 
agriculteurs res tent infiniment plus 
sensibles à 11 11c reva lorisation des p rix 
qu'à de loin ta ines e t parfois hypothé­
tiq ues n '.·formes de s tructure. Mais 
tout se tient, l'ag riculture es t 
complexe. 

Dans la révolution qui s'opère en 
ce mo ment dans le mo nde agricole, la 
pratique de la grève vient apporter 
aujourd'hui un élé111cnt nouvea u. 
Quelle q ue soit l'i ssue dl! cc 111ouve­
mcnt, l'organisation syndicale pay­
sanne en restera fortement marc.iuée. 

J.-E. F. 

- mune avec les communl,5tes (par 
exemple pou r les désistements élec­
toraux) ou sa lutte pour la laïcité de 
l'école, et celle des camarades socia­
listes qui ne pouvaient admettre 
qu'il soit possible d'être à la fois so­
cia liste et catholique, et qui, prati­
quant la ch asse aux sorcières, multi­
pliaient les procès d'intention. 

C'est par l'action commune, le tro.-
- vail d'équipe, la réflexion en con1n1un 

et les r esponsabilités partagées que 
_ la preuve a été faite de la possibilité 

de construire une organl.,ation socia­
liste de type nouveau, comprenant 
les uns et les autres. 

Au cours de n os débats tout le 
monde, sans exception a pris pour 
base idéologique la laïcité de l'Etat 

- et de l 'école. Ecole publique, fonds 
publics, école p rivée, fonds p rivés. 
Et là se pose le problème du calen­
drier et de l'étalement cla11s le temps 
des réformes nécessaires, afin de ne 
pas les réaliser da ns un climat de 
bataille préjudiciable au développe­
ment du socialisme. Je pense qu'il 
faudra aussi donner quelques gara:i.-

- ties aux groupements et organisations 
culturels ou religieux afin qu'ils 
aient l'assurance de pouvoir dévelop­
per librement et sur un strict pied 
d"égalLté leurs activités d'éducation 
en dehors de l'école . 

Gilles Martinet 
Gilles Martinet intervient d'abord 

s ur le problème de la « laïcité socia­
liste ». « Je ne 11cnsais 11as cl'lbord, 
dit- il, <1u'Jl soit nécessaire de consa­
crer toute une 11artic du débat dit 
idéologique à la r1ucstion de la 1né­
sen ce de militants catholiques 1lans 
les ran,::-s d'un mouvement socialiste, 
Non seulement 11arce 1111 0 cette 1111cc;­
tion est résolue 11ratiqucm ent chez 
nous, ma ls encore 11arce qu'il me sem­
ble que tous ceux r1ui sont ici a,eec11-
tent ceUc présence. Mais on m'a fait 
remarquer qu'il y a a ussi ceux 11ui 
s'abstiennent de parliei11cr à nos clé­
b:its en raison précisément de l'attl-

- tude différente qu'ils ont ado11tée sur 

cette question. Nous devons donc 
a border franch.emcnt le problème ne 
serait-ce que pour démontrer que les 
a bsenls ont eu tort de ne pas ve­
nir. » 

Gilles Ma rtinet pose ensuite le pro­
blème de la participation des com­
munistes a ux prochains colloques. 
« Si nous avons accepté l'invitation 
lancée par la S.F.I.O., c'est-à-dire p:i.r 
un pa rti dont nous avons combattu la. 
1rnlitique d urant toutes ces dernières 
.années, c'est d 'abord parce que cc pa.r-ti 
est désormais dans l'opposition, mais 
c'est aussi parce qu'il avait dans <;es 
déclarations rejeté les a ncienn es for­
mules centristes et parce qu'un cer­
tain nombre de ses dirigeants - en 
particulier Gérard Jaquet - avaient 
posé clairement le problème de « l'al­
ternative socialiste » au régime et de 
la n écessaire collaboration avec les 
communistes pour réaliser cette « a l­
tcrnati\'e ». Nous avons a1,prouvé les 
déclarations émanant de membres 
responsables de la S.F.I.O. et con­
chiant à la nécessité d 'un dialoe:ue 
sur le fond avec les communistes. 
Nous ne croyons pas à l'unité d'ac­
tion généralisée, à la r ésurrection dtt 
front POI>Uiaire, nous croyons en re­
vanche à la perspective de l' unifica­
tion socialiste. 

« Or, depuis notre dernier colloque, 
un « événement important », cômme 
l'a dit Georges Brutelle, est intcrvrn■ 
qui nous fait craindre que cette 110-
sition soit 1,ratiqucmcnt remise en 
question. Je ne parlerai pas de !'·évé­
nement en lui -même, c'es t-à-dire de 
la campagne 11résidentic1Je et de ta 
désignation de Gaston Defferre, mais 
;j'insisterai sur le fait que la résolu­
tion qui a été adoptée à cette occa­
sion par le Congrès de la S.F.I.O. et 
les déclarations failc!:ï par le canllidat 
me 1>:iraisscnt amorcer une évolution 
vers la 1·econsUtution d'une sorte de 
« troisièm e force ». On ne 11cut ren­
voyer à un « jour t rès lointain » la 
réforme d'en semble cll's institutions et 
affirmer en mê me tem1>s la 1rnssibili­
té d 'une « alternative socialiste ». 

« Voici pourquoi nous vous 11osons 
dès aujourd'hui une question que 
nous aurions dû normalement vous 
11oser à hl fin clc ces colloques. Ceux­
ci n'onl a ucun pouvoir de décision. 
Cc sont nos organisations r es1> ectivcs 
qui a uront à tirer la leçon de leurs 
travaux. Mais il s'agit de savoir s'ils 
se dissoudront puremen t et simple­
ment ou s'ils se 1>0ursuivront avec 
d'autres interlocuteurs. Nous 11cn­
chons IJOUr cette seconlle formule 1>ar­
cc que nous 1:royons que les questions 
11,uc nou:; dcbattons ici intéressent 
l enscmblo du moun~mcnt ouvrier et 
P:tr~e. que n~us pensons qu'il seraU 
1h_ff1cilc au l arti communiste de se 
dcrober il l'invitation que nous lui 
:ulri-~sc-rlons. Encore une foi<; cel:i. 
:lu ratL 1111 ~tr!: décidé plus tard. !\fais 
11 Y :1 cet cvencmcnt dont je voui. al 
11arle et les doutes qu'il a fait naitre 
d:u!s notre es11rit. C'est donc dè!i 
mamtenant_ que nous vous demandons 
de n ous repoudre. 
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lA CRISE ECONOMI DE ATT 
St-NAZAIRE :.1.500 licenciés 

' continuent a 
A

PRES la fermeture anLicipée des 
Fonderies, l 'acLion contre les li­
cenciements ia été Join de se 

ralentir à Saint-Nazaire, où les jour­
nali.stes tant de la presse écrite que 
de la rndio ou de la télév1slon, sont 
nombreux. S 'ils s'attendaient à des 
bagarres avec les C.R.S., ils ont été 
déç,us. La population a su maitriser 
ses nerfs mis à rude épreuve. 

Mardi. des fondeurs ont distribué 
des tracts a u marché. Certaines fem­
mes pleuraient: elles étaient elles­
mëmes, femmes de licenciés. Les 
agents des Renseignements Géné­
raux é taient à J'écoute de toutes les 
conversat ions. Ils n 'ont pas dû en­
tendre beaucoup de fé licitations pour 
de Gaulle. 

La ville est triste, angoissée, les 
Grands Magasins ne conna~ssent pas 
l'affluence habituelle, les soldes se 
font mal. 

Même les directeurs de banque s'1n­
quièten t . Comment les traites que 
doivent, soit les t11availleurs, soit les 
commerçants, vont-elles être payées? 

Et comment ne pas partager l 'an­
goisse des travailleurs licenciés quand 
tant de problèmes se posent à eux? 

Certains par exemple se sont en­
dett~s jusqu'à 5.000 F envers les 
c Fonderies ", sans compter d'autres 
emprunts à l'Etat, pour se flaire 
construire leur maison, et n e savent 
pas comment ils vont pouvoir conti­
nuer à rembourser leurs deites avec 
leurs maigres allocations de chô­
m age. Et quand j 'ai posé cette ques­
tion à M. Bonneil, direc teur des Fon­
deries, et à M. Blanche, maire d e 
Saint- Na zaire, aucun des deux n'a 
pu me répondre. 

Or, me disait un vieux travailleur, 
d'autres chômeurs s'ét aient trouvés 
dans la m ême situation il y a t rente 
ans et ils a va ient ét é ch assés de 
leUis maisons, les maisons Louch eur 
de l'époque. Est-il pen sable qu'une 
telle situation se r eproduise aujour­
d 'hui ? 

De Gaulle, lors de l'inauguration 
du « France ", le 11 septembre l !J60 
ava it décla ré: « Puisque j 'ai l'occa~ 
s!on de vous voir, sach ez bien ceci : 
Ce qu'on appelle les Pouvoirs publics 
l 'Etat, n 'ignoren t rien de l,a situau oi{ 
particulière de Saint -Nazaire, en ce 
qui concerne son t ravail d'aujour­
d 'hui et les perspectives de son 1,ra­
vall et je vous dis : Ce que doit fai re 
-la solidarité nationale, ce qu 'elle 
peut ê t re à l'ég,ard de cett,e vme 
:française, la solidarité n a tionale le 
fera, je vous le dis très s implement 
et très sincèrement.~ 

Où est cette soUdarité qui permet 
que tant de trava!lleurs se retrou­
vent chômeurs et bientôt dans la 
misère? 

Première manifestation 
à Nantes 

Le mouvement contre les llcencie­
ments commence à faire tache 
d'huile. 

En effet, jeudi 6 février huit cars 
ont emmené les licenciés, 

1

leurs fem­
mes et leurs en1lants à Nantes. Avant 
leur départ, la population de Sa int­
Nazaire était venue les encourager 
« pour cette nouvelle mar che sur 
Nantes ~. et avait généreusement ré­
!J)Ondu aux quêt es faites en leur fa ­
veur. QUJand je demandais aux llcen ­
~lés que je connaissais s'ils avalent 
retrouvé du travail : « Non ~ fut la 
seule réponse. « J e me suis présenté 
à l'embauche d'une entrcp,rlse qui 
cherchait ~es électriciens, ce que je 
suis, me d1t l'un d'eux ; mais l'âge 
limite était de 35 ans. J'ai 4-1 ans. Je 
ne suls pourtant pas vieux mals lls 
tne m'ont pas pris ! > 

La seule chose que demandent les 
licenciés c'est du travail. Et c'est 
cela qu'ils ont été dire au préfet de 
Loire-Atlantique, Lobut. 

Sur le chemin de Nantes, au pas­
sage des cars, les métallurgistes de 
J'enhoët avaient fait la haie. ns 

se défendre 
avaient le cœur tellement serré en 
voyiant passer les licenciés, qu'ils 
eurent du mal à chanter l' « Inter­
nationale :>. Car si les gars des 
«Chantiers ::, savent que 251) d'entre 
eux vont être licenciés, ils ne savent 
pas encore lesquels. Oh ! la direction 
des « Chantiers i> les a tous fichés 
il Y a peu (rendement, absentéisme, 
etc.) et ,ainsi elle n 'aura pas de mal 
à choisir. 

Tandis que les cars continuaient 
leur route vers Nantes, les métallur­
gistes, p-our appuyer les revendica­
tions de leurs camarades, débrayaient 
et se rendaient place de l'Hôtel­
de-Ville à Saint-Nazaire où ils 
étaien t attendus par une déléga tion 
du Çomité_ de défense de l'emploi. 
Caux, .ad1omt au maire devait alors 
dire au nom de ce Comité : « Aujour­
d'hui nous devons dénoncer les res­
ponsables de cet état de choses, 
c'est-à-rure des Pouvoirs publics. 

« Il Y a quelques semaines nous 
étions seuls, maintenant ll y a' d'au­
tres Saint-Nazaire dans la France. 
C'est pourquoi, s'il faut r ester calmes 
et dignes, il fa ut aussi être fermes. 

« Soyons pour nos jeunes un exem­
ple. Ils ne doivent pas rougir de nous 
c~r même si le chômage et son cor~ 
t ege de misères doit durer des semai­
n es et des mois, c'es t pour nos en­
fants que nous luttons. ~ 
. ~ Nantes, les métallurgistes 
etaient eux al\lssi sortis, pour accom­
p agn er les licenciés, du marché de 
Talensac à la préfecture. Des insti­
tuteurs, des agriculteurs, des repré­
sentants de la population é t aient là 
soit 10.000 personnes devant la pré~ 
fecture. Mais ceci n 'es t qu'un pré­
lude préparant un grand rassemble­
m ent dépar tem ental à Nantes pour 
le 19 févr ier au Champ-de-Mars. 

L'esclioc et les fondeurs 

Déjà les ,organisations syndicales 
de la C.G.T ., de la C.F.T.C., de C.G.T.­
F.O., de la F .D.S.E.A., du C.D.J .A., de 
la F.E.N. et <le l 'A.G.E.N. ont lancé 
u n appel publié en commun pour as­
surer le s uccès de cette manifesta­
tion , <1ui a pour objet de défendre 
un prog11a.mme d 'action visant au 
1·~spec~ du plein emploi, à l 'expan­
s!on . _econ~mique de la région, à 
1 am ellorat1on des conditions de vie 
et de travail de tous les t ravailleurs 
ouvrJers, paysans et étudiants. ' 

.~ t le mouvement amorcé ne s'ar­
r êt èr a - sâïfa" clouté pas la. · Un-è délé.: · 
gation du Comité de défense de l'em­
ploi de Saint-Nazaire, a en effet été 
r eçue à Rennes, par une délégation 
d? c .E.L.I .B. (Comité d'Etudes et de 
Liai_son des Intér~ts Bretons), pour 
envisager une a ction commune dan s 
tout l'Ouest. 

Un_ escroc voulait profiter du dé­
sarroi des t! avameurs des Fonderies. 
Il fit part a un délégué qu'il avait 
l'in t ention d'acheter le~ Fonderies 
pour t ransformer cette entreprise 
en coopérative, et il demanda à ce 
d élégué de convoquer cerLalns de ces 
oamar~des très capables pour déjà 
e n preparer le conseil d 'administra­
tion. Ce qui fut fait. Un président 
iiut même élu. Seulement qua nd l'es­
croc demanda que ch aque membre 
de ce _consell lul verse 500 F les gars 
comprirent et l'escroc fut arrêté 
Mais. s'.il manqua réussir, c'es t qu~ 
s~n 1dee de ~ransformer les Fonde­
n ~s en cooperative répondlalt a un 
de~lr sous-jacent des travailleurs, 
~m se s<:ntent fort, ca pables de gérer 
l ~ntr~~ns e (beaucoup ont 40 ans 
d_ experience). Un Israélien klbbout-
2.im, qui se trouvait ces jO'Urs-ci à 
Samt-Nazaire, me disait que dans 
son pays cela aurait été Posslble et 
que 50 % des entreprises de son pays 
sont la propriét é exclusive des syn·­
dicats. Stmle la République socialiste 
le p er,mettrait. 

Denyse Franck 
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Les trois responsables de 
la mét.allurgie nazairien·ne : 
Robert Biegaut IC.F.T.C.J, 
Paul Malnoé lf.0.1, Jules 

Busson IC.G.T.J. 

(Plloto Tribiint) 

D..es travailleurs du bassin 
de la S·ambre sont décidés 
à ne pas abandonlJlllr la 
plus importante ·pharmacie 

S'Ociale d'Europe. 
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R.T.F. : --- recettes en prog_ 
T ~°![i.~~F.s~~1i~é;tJrrfessionnels de 

s'associer :\ ln · . cur urnté pour 
s'est déroulée le 5 f év!fl; ~e 1 géiJéraJe qui 
ln première fois u·m l cmier. C'était 
pren~lt une t<'llc ~mpJ! m~lA~nouv~ 11ent 
m eewng public <iui s 'est 1. • coms du 
une salle comble M ax c ei oulé devant 
)~ turc tl'un très' h11po;r.~~1l FouolJet donna. 
situe le problème _ L r apport - qui 
n ons ci- dessous ùc Jm•:es <~~

1(:ntt~.US don-

D ep uis 1958, quatre d ir 1 
t rois _rl irccteurs yénérau.,: c~J~s Yénérrw.x, 
succl'fle : cc qui e~ lir.,. 1 111ts se sont 
p_c~rl1 C', l' i111pr ovisat io1tp 1_1c peut-être, en 
t wre tic ycs//o11 dont soCJ ~lfl<lnente en mci-

u~ rc la R .T .F 
Pe11d1mt l'i m êm e . . · 

des . c/1r ecte11-rs r espon~ bl~~e, la Pl11p(Lrt 
services ont ét é cluwyés s iles . !JT1111</,3 
on_t, 11res1111c toujours éÙ 1'? .;om inat.ions 
ra1w11s . <111:i éclrnppeÎ1.t , - a, es 'POur ùcs 
pr0Jess10miclle. a la compét ence 

L e 11.tnistre Ile l 'l1lfor . 
ri:c~ion y é11érrrle n'i !Jll o~w bio,i et ln Di-
1nte de ces problch nes C c11;t Pns l<1 !/Tct­
ac r echercher <les ·s ep~11<l<mt, a.u l ie,i 
a11ssi l>ie11 ci l'inlèrëtol;t'J;I;s conformes 
cle l'établi.<;sement t·t . , . u c .<tu'à celui 
ri:11ci:s de presse, ln~e:;.'v?i~lgre les con/é­
mqu.c~ IJI.L'ils font piib/ier cia et commu­
naux , çeux qui ont la char ns les four­
pourrn1vcnt uue politi Ye cl"! la R.T.F. 

~ qu, n e peut 

ç,-u:e11trainer la disparitio11 dll senriCt JIii" 
b11c. 
b/' lutüt _C[ue d e s·atta.quer aux vrai.! I"~ 

,cmes,. ils préf èr e11t, après l'éclic,c Gl.'1/111' 
<l 1me_refonne des programmes qm ne /Gif 
~.11:e s aggr aver par des nouvelles mt$Uffl• rri ~i-e71<lre rmx structures ,nê,ntJ U 
d lt1-0ll.~~?nent en dim i11ua11t . le no,nbl" 

es se, t 1ces chargés de la mm· en ~ 
e_t d<; l<t prod11c:tio11 des programma, ll­
C<'71<·1er le p ersonnel spécialisé et fallt 
np pel _ <le plU-S en p /11s au ('{111coun dl 
conseiller s i r responsables aussi bien "'1 11 
f1an stulu loire que sur celui de zacom,,t,-
c n ce P1 ofessionnelle 

A lors f/U c les nceÙ C's d e la R.T .F. ,o,il, 
c_~i.aque trnnëe, en expansion i:o11s/a11le, 1; 
C l(IT!JCS f/lLC fai t p r,ser l e Trésor ,ur 
~m(yet <Le l'él<tblisscnw nt amènent !f.Jt. 

~,<: 10?t co11 .. ~taté1J des é,111issio11 de -,,i. 
tlz/fus,0,1, n e perm ettent 1xIs il la fpr 
vision Ile mrttre en place 1111 plan dd P~ 
?rmmnes 1J01tr la cteux ième c/1alnl 
t'trilllisc,nt la R .T.F. à prcsenler OI ~ 

c de~ proclu.c tio11s ail rabat$. ae-
. Lri 1! egrndation des programmtJ tsl~ t~'f hicc par la conecptio11 mémr dobd ,....., 

011t la charuc de diriger l'él -., 
m e71 t . La docl1'l11 c actuelle en matltrl 
r;O!Jflllll1~1es semble s'orienter ver4-l~~ mC::,1011 d IL11e R. T .F. instrume11f· tU w,;-~ 
T Ion, alors <1ue, jusqu'à prhtnf, ii,,o1!_ 
a:'c{· service public $e fc,/sale -1,n _i..ttrlS 

r e avant tou.t un centre d• ~ 



VAILLEDRS 
MAUBEUGE 15.000 mutualistes mani­
festent pour la défense de leur pharmacie 

• • 

•EST une magnifique réponse à 

C M. Grandval qu 'ont fou.rnie ce 
A samedi 1" février , les sala'riés 

mutualist e_s du . bassin ~e la &:lmbre 
qui ont debraye le matin et se sont 
rassemblés au stade de Maubeuge en 
un gigantesque meeting a u cours du­
quel le président de leur mutuelle et 
Jes délégués syndicaux (C.G.T., C.F. 
T.C., F.O. et C.G.C.) devaient flétrir 
Jes projets de l'actuel ministre du 
Travail. 

on ,s,ait, en effet, que le ministre du 
Travail voudrait interdire a ux phar­
m aciens mutualis tes de délivrer gra­
tuitement à leurs adhérents les médi­
cament.s prescrits pa r ordonnances. 
Le mot if invoqué est que la gratu ité 
totale entrainerait des abus dans la 
consommation pharmaceutique et 
mettrait, de ce fait, en péril Je budget 
-de Ja Sécurité sociale ! ... Mais, outre 
Je fait que Jes pharmaciens ne font 
que délivrer les médicaments prei.­
crlts pa.r les médecins, les tenants 
du , ticket modérateur » n·ont pas 
réussi à prouver que la Mutualité, 
ctans le cas précis de Maubeuge, soit 
Ja cause de dépenses accrues pour la 
caisse de Sécurité sociale, puisqu'elle 
représente 53 p . 100 des dépenses en 
médicaments et qu'elle fourni t plu,; 

~e !a n~oiiié des assurés sociaux de 
l an ond1ssement. 

Et s'at taquer aux pharmaciens mu­
tuallstes qui ne_ représentent que 
2,5 P- 100 d es depenses en m édica -
1~1ents (13 m!lllaràs sur les 549 mil­
liards de chiffre d'affaires réalisé en 
Fra nce en 1962) prouve bien que ce 
n 'e~t pa_s aux cliff!cultés de la Sécu­
rlt_e sociale que ron veut porter re­
m ede. 

. En fait, cette querelle - vieille de 
vmgt-cinq ans: !"âge de la pharmacie 
mutua liste - dissimule mal la lutte 
t enace des pharmaciens « libéraux :, 
contre les pharmacies « sociales :,. 
Celles-ci, bien sûr, ne respectent pas 
les <~ règles du jeu » puisqu'elles fon t 
profiter leurs clients des marcres bé­
n_éficiaires exorbitantes qui s'ont de 
n g_ueur dans le commerce des pro­
duits pharmaceuti:iues. C'est, en ef­
fet, dans la différence entre Je ·prix 
c1·ach at des produits (55 à 60 p . 100 
du prix marqué) et le r emboursement 
de !a Sécurité sociale (70 à 90 de ce 
m ême prix) que, par une gestion in­
telligente, la « pharmacie mutualis ­
te i> parvient à délivrer gratuitement 
les m é-dicaments prescrits à ses -adhé­
rents. Pour les achats sans ordonnan­
ces, elle acconle une remise de 20 p. 
100. 

(Photo 2' rlbu11c) 

Rien d'étonnant à ce que les mutua­
listes, informés depuis d eux mois. ?e_.; 
d angers qui planaient sur leur soc1ete, 
par des campagnes de presse, d'affi­
ch es de tracts et surtout par le tra­
vail ' des délégués syndicaux au sein 
de Jeurs en trep rises, a ient répondu 
aussi nombreux à l'appel de leur syn­
dicat. 

Dans l'unité la plus parfaite, des 
débrayages eurent lieu dans toutes le.; 

• en t reprises du bassin de la Sambre, 
qui permirent aux ouvriers de se ras­
sembler au stade de Sous-Je-Bois. 

Si ron t ient compte du fait que 
dans l'ensemble des entreprises St! 
trouvent 43.000 mutualis tes salariés 
travaillant par postes et que beau­
coup habitent très loin des lieux de 
travail, c'est un magnifique succés 
que d 'avoir rassemblé 15.000 mani­
festants. Il est vrai qu'à Télé-Lille on 
n 'en a compté que 5.000 à 6.000. Mais 
comme l'on sait que la télévis ion 
annonce souvent deux ou trois fols 
plus de monde qu'il n 'y en a sur Je 
passage de de Gaulle, on peut penser 
que par soue! de maintenir égaux 
les plateaux de la balance, on a voulu 
cette fois n 'en dénombrer. que la moi­
tié ou plus probablement le tiers. 

Chacun ici' se félicite de ce succés 
et, espére qu~ ce coup de semonce suf­
fira à faire comprendre au ministre 
que les mutualistes sont bien décidés 
à défendre leur société. Les délégués 
syndicaux qui prirent la parole ren 
ont averti. S 'il ne tenait pas compte 
de cet avertissemen t, il aurait à fa ire 
face à une opposition résolue car les 
ouvriers de cette r égion ont parfaite ­
men t compris que ce que l'on appelle 
pudiquement « ticket modérateur 11 

(différence entre le prix et le rem­
boursemen t de la Sécurité sociale) n~ 
« modère » que les bourses les plu3 
plates. Et qu'il est criminel dans le.; 
milieux populaires d 'obliger les gens 
à se modérer avant d'appeler Je méde­
cin, de crainte de ne pouvoir ensuite 
régler une ordonnance trop coüteuse. 
Déjà la franchise de 3.000 francs, de 
sinistre mémoire, l'avait r appelé à 
ceux <1ui paraissaient l'ignorer. 

Non, monsieur le Ministre, les t ra ­
vailleurs du bassin de la Sambre 
n 'abandonneront pa.s leur pharma­
cie, la plus impor tante ph armacie so­
ciale d'Europe, et en bien des points 
un exemple de ce que pourra it être 
un véri table service national de san­
té, juste et démocratique. 

U. Battist. 
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•ssjon, mais dégradation des programn1cs 
artistique et de rayonnement de la culture 
1rançflise tant en France qu'il l'étrm,.ue-r. 

E11Jin, nous ne pozwons p~.s~er so!!-S si­
lence l 'importance àc La 111,1ss1on d wJor­
mati_on qui doi! ëtre celle cl'un vérifable 
3ermce public. llféme dans le cas on les 
bulletions d 'i11Jormatio11 présenteraient la 
Plus totale objectivi té, ils d.cmeureu t _s11s­
:Pects dans la mesure où ils seront cl1rec­
te111ent (;(nttrôlés par 11n [JOILVfrllC?llell t 
q1«>1 qu'il soit. 

~'ompte tenu de cette si tuation, il_ appa­
b1i t QU!J très rapidement, le sen;;ce pn-

ic R.1·.F. ne sem pl11s en mesure clc 
1°11ctiorme-r et qu'on cherchera il le rendre 
~1:.spo11_wble de prochaines 111-1:sures ten­
,"11t a sa liquidation, on es~a1crc1, en Cf-
et, _de Jaire croire au pu.blic q-ue _la li­t• te d. expression ne peut se mam/cster 

t ,ns un él<iblissemcnt placé sous la tu­
e fe 'fie 1: Etat, que seule ~a cr.éation d,e 

Po. tes PTlvés de radiarli/us1on et de télé;: 
rsio11 BUr le territoire national permet. a 
ou., !es 001LTant s à'-id.ées de i;e J~ 1re ':7'1101tre. Cette pro.position clénwuou1que_ 
e peut, en aucun cas abuser cewr qui 

:::ent dans quelles conditions /011ctio11-
,..,._t actuellement les postes privés et 
-,,11nent sont désignés les responsables 
gacé, à leur t ête. Nous n'en vo~lons, . par 
~f)le, "9llle le& appétits suscites par les 
o nee, <k du-ectlon de Radio Monte-

se, voc1t t ion pour la l imU~r ti. 1mc strict~ 
co11e 11ne11ce, ne 7Jemnet clo/Jrn; cm p111J_llc 
gn'un choix cle proorwmnes tres r eslre!nt 
et rle même nature. Une tell_c co11cept101! 
amënc éyalentent lei R .T_ .F. ci r~1ioncer IL 
son rnyonne.menl Jrcmça,s ve:.s I c/rcmycr. 
Ne co11stato11s- no11s pas, déJ«, ù, ré1l11c­
t ion 1Joulue d es ém issions sur ont/es cour­
tes la r éà11-tlio11 cl1, 1Y1uluet conspl:~é p11 r 
l s' Af faires étrangères aux em1ssio11s 
e . rétra nger, /a réduction <le pl11s 1/e 

v~, s 100 des émissions e,, llmu11cs berbère !i ~r(lbl vers le 111oyen-Oric11t, /<L r éd1
1
1c-

. 1 nos prourammes, des cases 10-
~~~~;,s1~'J~~rvécs a11,1· é11ûssio11s offertes <Wf 
. 1 e. i11ternâlio11aux et, 11otnm111e11 , 

ec lltnfJ .~ . ojets ,te [(I c om11111-~1t:,~! r~5
;s'v;~u':~;,.?:es de lo11(111e Jr1111-

çaise ? • 
E P.S U ne peut qu'approuver les con­

J_,. ~]usions du rapport qui ,dema~1de ~ 
« que Je monta.nt de. la taxe n~iftt ~!t 
détourné de r ,utiJisat10n à Jaqu 
destiné ; é rt!tion des crédits tien11e 
. " que la r P;orité des besoins indls­
compte, e~ r production des pr(l{lra.m­
pen.sables a a d entreprise de spect~cle 
mes d'une gran ° 
et de press

1 
e ii,sagers reçoivent de.s émis-

4i que es • produites par 1~ mell• 
slons oonçues e~ 

<qu'i s'agisse d'autew·s, de con1,posite1U"s, 
de cJ1nnsonniers, d 'anima.teurs, etc.) aient 
la po~sibilité de s'exprimer, le critère de 
<Jtrnlité Hant le seul impo.~é ; 

« Que les meilleurs interprètes puis ­
~ent prêter leur concours aux émissions ; 

« (Jue les journnllst.es puissent informer 
le public en toute conscience, lloérés de 
t onte censure. conformément à la ch:utc 
coclifiant lem profession ; 

« que le nombre d'émissions de qunJité 
suive rexpansion qui doit être celle do 
notre établissement excluant tout licen­
ciement et permettant, nu cont.rairc, un 
plnn d'ensemble do recrutement et do 
format iol') ,assurant le développement har­
momcux de notre entreprise ; 

« <1uc les directeurs soient choisi.~ avant 
tout nutJ·e considération pour lem· com­
pélt·nce et Jouissent de l'autorité néces­
saire, ainsi que de la stabilité indispen­
sniblc i\ la bonne marche etc lcw· service ; 

« <1ti'un statut ctémocrn.ttqucme11t éla­
boré pe11nettant à hi R.'I'.F'. d'exercer 
sa n1t~sion de véritable service public a.u 
.service {te ln nation en toute indépen­
dance et avec l'autonomie fln1ncière né­
cessnire soit effectivement mis en place. > 

* Ce rapport - ainsi que ln résolution 
qui a été adoptée à l'unn.nimité - a été 
rédigé o.vec l'a,pprobn.tlon de l'intersynùi­
cale des proiesslonnels de la R.T.F. 

DENAIN 
• reprise 

■ 

• 

du travail 
mais pas de solution 

A 
la suite ù'une grève perlée 

des fondeurs des hauts 
fourneaux ù'Usinor, à De­

nain, 4.800 ouvriers des aciéries 
avaient éti mis en chômage Je 
3 février, su r les 9.000 salariés 
que compte l'entreprise (d"nt 
1.500 ingénieurs, cadres et em­
ployés). A la suite d'un m eeting 
organisé le 6 février, meeting 
accompagné cl'un défilé dans Jes 
rues cle Denain, les syndicats 
C.G.T., C.F.T.C. et F .O. déci­
daient l'arrêt clu mouvement et 
obtenaient la r eprise du travail 
pour le vendredi 7 février. Tou­
tefois, pour des raisons techni­
r1ucs, le travail ne devenait nor­
mal que cette semaine. 

Des non-syndiqués 
à l'origine du conflit 

C'est à la suite d 'un réajuste­
ment des salaires des manœu­
vres clcs hauts fourneaux que les 
ouvriers fondeurs demandèrent 
une augmentation de 20 F an­
ciens de l'heure. La direction 
ayant réponclu par une de fin 
clc n on--reccvoir, les fondeurs ra­
menèrent la production des qua­
tre hauts fourneaux à 25 p. 100 
ile leur capacité. Il semble que 
Je conflit ait été déclenché par 
des ouvriers non syndiqués. 

La baisse de la production de 
fonte liquide entrainait la réduc~ 
lion du gaz de récupération cles 
hauts fourneaux, gaz qui ali­
mente en énergie carbonique les 
a ciéries et les ateliers de lami­
nage. ll en résultait d'abord la 
1·é1luction à 40 heures hebdoma­
claircs de l'horaire de certains 
ouvriers, puis, invoquant des mo­
tifs clc sécurité et Je fait que les 
aciéries ne pouvaient être ali­
mcnties suffisamment, la direc­
tion arrêta cleux hauts four ­
neaux, cc qui provoqua la mise à 
pied 1le milliers ùc travailleurs. 

Un nouveau cahier 
de revendications 

Face à cette situation, les syn­
clicats s'employèrent à trouver 
11ne issue. Cependant, les ou­
vriers dont l'activité a été inter­
rompue r1uatre jours ne seront· 
pas intlemnisés, les règles d'attri­
bution des inclemnités de chô­
mage ne permettant pas de cou­
vrir cet arrêt clc travail dont la 
clurée n 'égale pas les délais pré­
vus. JI a seulement été admis 
qu'ils pouvaient clemander que 
la période d'interruption soit dé-· 
comptée de leurs congés payés. 

Quant aux 180 ouvriers fon-
11eurs, ils ont 11é11osé un nouveau 
cahier cle reve111lications 11ortant 
sur l'augmentation ùc leurs sa­
laires, 11ui dépendent de la pro­
duction réalisée et sur les condi­
tions 1lc travail. La 1lireetlon 
s'est contcntke de clire qu'elle 
ét111lierait les cas parlieuliers. A 
l' heure oil nous écrivons, si la 
fermeture de l'usine a été évitée, 
Je conflit initial demeure dono 
sans solution. 

4v'°• <k la Radio des Vallées à'Anctorre. 
OIIIOfr cimener la .R.T .F. ci renoncer ci 

leurs spéellaUsteés n;teurs ,de tous horizons 
c que œ cr " 
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LES ACCIDENTS DE L'HISTOIRE AU 

wwaw ■ 

SERVICE DE LA POLITIOUE PERSONNELLE 
-- ffrt: 

S
'IL fallai t tenir une rubrique 

chronologique des événements 
de politique étrangère interve­

nus pendant ces dernières semaines, 
grand serait l'embarras du commen­
tateur par la profusion des faits qui 
se pressent à son a I ten lion. 

Disons, pour schématiser, que trois 
événc111enls commandent noire ana­
lyse: 

- La rupture sino-soviétique. 
- La coexis tence U.R.S.S.-U.S.A., 

-pour ne pas dire l 'accord U.S.A.-
U.R.S.S. 

En effet, si la rfouverture de la 
conférence du désarmement au pro­
blème de Chypre, en passant par la 
révolution de Zanzibar, l ' intervention 
britannique au Kenya, le voyage de 
Chou En-laï en Afrique, les élections 
vénézuéliennes et la flamb(•e de Pa­
nama, jusqu'au coup d'E tat de Sai­
gon, la matière est diverse, les évé­
nements multiples et comme sans 
liens apparents. Le monde bouge. cer­
tes, mais pour engendrer le chaos . . 

- La réapparition des pays en 
voie de développement comme enjeu 
d'un nouvel équilibre du monde. Ceci 
étant la conséquence de cela. Les Chi­
nois désirant confirmer à leur profit 
les situat ions révolutionnaires des 
pays cl ' Af rique, d'Asie et d'Amérique 
du Sud. Même s'ils ne favori sent plus 
dire~lement ou indirectement l 'éclo­
sion de telles situat ions, ils ne se 
sont pas cachés, dixit Chou En-lai, 
d'y apporter toute leur attention sa­
tisfaite. Et pour ta nt, si ce chaos avai t une 

logique, ces événements disparates un 
lien, alors un visage du monde appa­
raîtrait, ni tout à fai t terri fiant, ni 
tout a fait rassurant; le monde de 
1964. 

Les Occidentaux, singulièrement 
Anglais et Américains, qui, après 
s'être assurés d'un répit du côté so­
viétique pour stabil iser leurs a ffaires 
{les Angla is par la poursuite d'une 

« TRIBUNE 
SOCIALISTE ,, 
VOUS OFFRE 

d'occasion 
neufs 

moins chers que 
quelques exemplaires 

· de magnifiques ouvrages presque épuises 
~ s ·1vec f@ci»Hé de reiour 

, (,:, .. ; ,':· ___ ,_:.;,'_-_,_:.~---~_:,",~_:· •p A~JORAMA DE LA DANSE 
. . par s e·rg·e Lido, Préface de Jean Cocteau 

Nif:':!:~...., :iamais n'a élé élevé à la g!oice du Ballet un monumont aussi ciche 
que ce Panorama de la Danse qui céunit en 2 volumes 24 X 31 reliés 
pleine toile los numéros rarissime; d'une somptueuis revuo et donno, 
sur 848 pages, 767 pages (1) de magnifiques photos en noir et en 
couleurs, où la griice aérienne des corps sans défauts composo de · 
ravissantes orchileclures. Une documenlalian uniquo sur le Bolier 
conremporoin el un -splendide livro d'art. 

. les 2 ~·ol. reliés 84 F ou lieu do 1_56 F 

· :~~1. IUSTOIRE DE LA MAGiSTRATURE 
., /' ... .. · " , -par Marcel Rousselet. 

,t ':,f/~. Pm nfcr P1ii 1denl de lo Cour d'lt,pc/ de Porii 

j': 
Les institutions, les usogos, les é·1énomonls ol los grondas flgurcls 
qui ont jalonné mille ans do via judiciairo lronioiso, présentés on 
2 magnifiques volumes 22 X 28 l/2 (plus do 1 000 pagas • 232 docu­
ments en noir• 8 poges couleurs) • Un ouvrage do fond pour Ioulas 
les bibliothèques. 
Los 2 volumes brochés 48 F au lieu de 175 F (roli.6s) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
Lo (hino Communiste, co mysté11eux pays aux 600.000.000 de visages, 
paso ·à la plupart d'entre nous, une inquiétante énigme. Voici enfin un 

-Jivro qui soulèva le voile el nous en restiluo (griice à do splendides photos 
prises sur lo vil ~I des textes éblouissants) un portroit vivant, direct, 
fam,lror. Un poss,onnont document qui est aussi : un véritable album 
d'arr (142 documents· on noir, 9 pages on couleurs), couverture loquée 
rigide en couleurs. 
19,50 Fou lieu de 40 F 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVlr SIECLE 
par E. Huttinger 

Un somptueux olbum d'art qui vous convia /J une vériloblo rodécouverle 
du "~ièdo d'or" de la pcirllure flamande. Un chof-d'œuvro dcl'impros­
sion suisso. 72 documents en noir - · 24 pogos. en couleurs "7 
173 pages format 22x30 sous couvorturo rigide _et loquéo en couleurs. 
29 f ou liou ile 46 f 
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décolonisalion « à la Britannique » 
et les Américains par une recherche 
de co111pro111is entre le maint ien des 
exigences de leur politique militai~e 
et économique en Asie et en Améri­
que latiné et le respect des jeunes 
nationalismes), se voient subitement 
pris de vitesse par les revendications 
des peuples de ces pays humiliés et 
appauvris qui t rouvent considéra tion 
et soutien auprès d'une nation de 
700 111illions d'habitants. 

Pour simpli fier encore, disons qu'à 
l'in térieu r de ces événements maj eurs 
sont intervenus des accidents qui 
compliquent le jeu et qui justifient 
ces soudaines flambées avant que le 
décor n'ait été définitivement planté: 

1°) Le désarroi de la politique 
étrangère américaine. après la mort 
de Kennedy, qui explique Panama et 
Saigon. Nous ne voulons pas dire 
par là que les problèmes sud-améri­
cains et du Sud-Est asiatique n'exis­
taient pas du temps de Kennedy ni 
qu'ils ne se seraient pas développés 
d'une manière explosive. Nous voulons 
dire que Kennedy connaissait les rè­
g les de la partie qui se jouait aussi 
bien en Amérique qu'en Asie, qu'il en 
savait l'enj eu et qu'il avait par rap­
port a eux une ligne de condui te, 
c'est-à-dire une politique. Tel ne 
semble pas être le cas de son suc­
cesseur, qui apparaî t hésitant, sinon 
dépassé. Un vide semble s'être créé 
que cle Gaulle, attentif, ô combien, à 
la partie, prétend combler. C'est le 
deuxième accident i111prévisib le. 

2°) L'apparition clu gau ll isme sur 
la scène mondiale comme phénomène 
catalytique des revendications des 
peuples asiatiques, sud-américains et 
a_f ri ca i_r~s envers les peuples nantis, 
s111gullerernent les U.S.A. Après avoir 
reconnu la Chine, voi là la France, ou 
p lus exactement le gaullisme, deve­
nue sa concurrente en idéologie, qui, 
plus est, concurrente sérieuse, tant il 
apparaît v~aisemblable que le sys­
tcrr~c gaull_r s_te, prag 111atique, pater­
naliste, policier se111ble mieux conve­
n_ir_ il ce_s pe~ples tropicaux que ta 
n g1de cl1sc1pl111e du socialisme chi­
nois, à l 'exception peut-être de l'Al­
gérie. 

Cc phénomène, embarrassant pour 
tout le mor!de, y ~~lllpris pour la gau­
che française, men te qu'on s'y arrête 
et qu'on le. coti sidère. On comprend 
que cette attilucle de de Gaulle séduise 
certai ns _de ceux qui, sous le précé­
dent régime, se sont efforcés de dé­
gager notre polit ique étrangère ctu 
leaclers!tip alllérica in et cl<! l ' incliner 
vers la voie de la solidarité et du 
soutien aux pays sous-développés. 
Une des grandes erreurs de la IV' Ré­
publique fut de n'avoir pas compri s 
que notre indépendance pa ss ai t 
d'abord par la décolonisalion. Sur ce 
poin t, comme sur bien d'autres, d'ail­
leurs, le gaullisme est solid:i i re •.lt'S 
erreurs de la I V•, filais on peut éga­
lelllerü se demander si ces lllêmes 
bons esprits acceptent les méthodes 
gaullislcs qui conduisent à ce lte nou­
velle politique, et sur=tout s'ils en ont 
mesuré les conséquences sur notre 
é~or!orrrie d'abord, sur noire silu.'.ltion 
gcncrale ensuite. 

Par ,cxe111pl_e, _il est prohablr. q.ic, 
cl~ns I aprrccratron _ gaull iste' ttu jeu 
drplorrwl1quc, le dcg-agcrr tent e'lvers 
l'Amériqrre nécessil:ti t d'abord l ' ind(·­
penclancc militaire, cl one l'acqui:;it ion 
d'une force de frapp:!. 

Eg;tlcmcnt, il ne suffit pas d'a[fi,·­
rner sa solidarité avec les sous- Jèv-:- ­
Ioppés, il vient 1111 jour où il faut le 
P!?uver: avec de l'argent, clcs tech­
nrc1e11s, une org:111isat io11 des rnar­
ch~s, etc. ~icr! cnlcndrr, l 'intcndan..:e 
suivra, mais Jusqu'où? 

On ne peut concevoi r un pro-

gramme de cette envergure sans que 
l'Europe s'en rnêle. 

En fai t, la question peut. se _formu­
ler ainsi : quel type d'orgamsa_twn eu­
ropéenne devons-nous co~str_urre l?our 
répondre à ce double obJect1f : de~a­
gement envers la politique étrange~e 
des U.S.A. et soutien aux pays en voie 
de développement? 

Pour sa part, de Gaulle a r~pondu. 
Imposer à l 'Europe te {eaderslup fran­
çais appuyé sur une force de frappe 
susceptible d!!. re!11placer le bouclier 
atomique americarn. . • 

L'opposition socialiste devrait re­
pondre en renversa~! l~s données du 
problème : rcndr~ . rn~trle la pr?tec­
tion atomique amencarne en ~éd_ursant 
et liquidant les points de fr1c~1on de 
ta guerre froide par la recon_nar_ssa~ce 
des frontières de 1945, la liqurdat1011 

L'inl·endance suivra ... 
mais iusqu'où ? 

d~t problème de. ~ erlin, un rlan de 
clesa rn1ement rrec1s et détaillé cles 
ar_m es conven I ionnelles d'abo rd, ap­
~ltcabl~ p~r étapes par l'U.E.O. et 
I orga_n1sat_ron_ de_ Varsovie, et 1111 plan 
de ~le11uclearrs~ l!on ensuite, 1111e or­
ga_n1sa l1011 de ! ,Europe, enfin, qui ne 
so~t pas ~entrce cl abord sur des 
prcoccupatrons mi litai res. 

Mai_s, POL!r revenir à notre propos 
du debut, i_l !le faudrait pas, pour 
autant, consrdcrer ni t' U R s S 11 • 1 US A . . . . i es 

· · : • parce que requises par des 
problellles cle politique interieure 
comme hors de cause. 

Engagèes, l 'une et l 'autre, dans un 
marchandage p lanétaire envisngé uni­
q~cmcnt sous l 'angle nucléa i re il e · t 
~r O?~lble que c_cltc v ision d' un 'nouv~t 
equllrbre _monclra l subir:i, sous la dou­
~le_ pression gaulli ste cl chinoise de .. 
<_1-co1trps, p_eul-être 111ê111c une révi sior~ 
spcc acularrc 

°Ïv\ais il sc;•ait hasardeux de croire 
q_uc __ l~_:; deux Grands Hbandonncront 
sr l.icllcr11c11 t le l catlrrsl,ip tic 1 
zone respective. eur 

Er_t fait, on peut se dcru- r I, . 
~11 l1c11 Ll_'a ider à l'l: tabl isscn;ie:~t:I'~:; 
C?tt1pron11 ,- profitable.' à tous 1• · t 
s1on gau ll i ste el chinoise ~- r!1_ ru­
p::is cle l rouhlc . ·t I e risque 
cette rcr hcrche ici c I l c . corupli((ucr 
ho1umcs n: vcn l ,~iai~ par,'.'

1 
don_t les 

nient, jour .1 r~ . . q_u I s s'rngé­
chemins. , P s Jour, a refuser les 

P.-A. Maurienne. 
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1 les travailleurs contre I 'O.A.S. 
F E".RIER. 1962. Souvenez-vous, cle­

p~1s ~c_Pt ans et quatre mois, 
1 Algene est le théâtre du plus 

sanglant d~s massacres . Sous le règne 
des Bourges~i\fa~moury, Lejeune, La­
cos~c, cc q111 n'et a it qu'une improvi­
s :itio_n est , d evenu, peu. à peu, une ins ­
t1tut1on d Etat : face a un peu11Ie qui 
s1: bat p our son in-déJJendance, on pro­
cecle, sous le vocable de pacification 
~u. plus atroce des génocides. Le 2i 
Ju!n 1957, ~Iau rice Audin est étran­
g le. Les cxecutions sommaires et les 
m assa cres de la popula tion civile ~e 
multiplient :i ~raver s toute 1'1\ lgérle. 

.L'.1 nature_ mem c clc la guen c rl'.'\1-
gerie conclu1t di rectement au 13 mai 
1958,. au cou p de force contre la Ré­
publ1q11c. C'est le triomJJhe cl es « Co­
lonels .» _(Godard , Gardes, Argoud et 
cl cs ge~1craux J ouha ud, l\l assu, Sa­
la n ). E n Fr a_n~c, c'est l'impucl ente 
parade cles T1x1er.Vig n a neour, Biag­
gi e t. ~utre~ Siclos. Et , se serva n t de 
ceux-la, c est, J! Our les o-aullist es 
comploteurs , l'inst a llat ion ctu r égi­
n~e q_ue 1_10~1s subissons_ en core a ujour­
d hm, a ide~ pa ~ la !ach e c omplicité 
de ceux qm avaient, le 2 janvier 1956 
r c~u du p euple mission cle fa ire I~ 
p:.ux_ eu Algér ie et de cléfenclrc I:i. Ré ­
p ublique ... 

Souven ez-vous : c'es t a lors l' instal­
Jaii?~ c~ Fr a n ce cles méthodes de la 
p.ac1f1ca t1on. Les tortionnaires d 'Al­
ger : Ch arbonnier, a ssassin de lUau­
r icc Auclin, F a ulques, a ssa ssin d'Omar 
Djcg~i._ r eçoivent cles promotions da~s 
la Leg1on cl 'honncur. Les harkis sont 
insta llés à Pa ris, cc s~nt les r a tissa­
ges <le nos qua rtiers et cl e n os villes 
de banlieu e à forte implantation a l­
gérien ne, c 'est la chasse au fa ciès la 
,tor tu re 11ratiquée en plein P a ris, ' les 
ratonna cl es du 17 octobre les vivants 
l es_ blessés et les morts j~tés cla n s 1:i'. 
Seine : c'est l'Algérisation de la 
France ! 

.D>ans le mêm e tem ps, la lutte m a ­
gni firinc du p euple algérien et le ré­
veil de l'opinion publique c ontra i­
gn r nl. le 11~u voÏI' à parler cl'autoclé-
1.ermination, d'Algérie algérienne et à 
esquisser une t en tativc d e n égocia ­
tion . Cc sont a lors les ba rrica des d 'Al­
ger, p uis le putsch e t l'O.A.S. C'est 
aussi la r iposte cl e notre peuple, la. 
grève gén éra le, la mobilisation clcs 
tra vaillcurs face à la menace fas­
ciste. 

A côté des h ommes qui, au pi-in­
t emps l!:SO, deva ien t fonci er le P.S.U. 
e!l s 'élevant contre la guer re d 'Algé­
ri e, et ven ant de tous les horizo n !;', 
d es milita nts s'engagent aux cô tés du 
11euplc a lgérien : Jeune Résista n ce, 
R éseau Jeanson, Comi té Audin, Dé-

~laration des 121, et c., en ap,pcllent 
a la Gauche, à la classe ouvrière, a.,1 
J)Cuplc cl_c France, à l'opinion politique 
1nternat1onalc. 

L'action porte enfin ses fruils ; en 
octobre 1960, à la l\1111.ualité, c 'est la 
~na.niicstation pour la 1mix eu Algérie 
~i l'appel de notre Parti, de l'U.N.E.F., 
de la C.F.T.C., clc la F.E.N., de l'U.D.­
F.O., etc. 

Le 1•• novembre 1961, la clémons­
tration de la 1,Iacc Clichy, organisée 
11ar le P.S.U., marque un tournant, 
de la lutte 1111i s'intensifie en France 
comme en Algérie: l'O.A.S., exacerbée, 
multiplie les a ttentats, les meurtres 
et exécutions clc toutes sor t es. Face à 
cc déchainement, le pouvoir gaullis­
,tc ne montre que d e la mansuétude : 
acquif. tcments, sursis, condamnations 

. ~ 
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C!iiâiier les co111pables dies a$sassinats ... 

bénignes ... Les frères du 13 mai sont 
devenus ennemis, mais ils sont frè­
res avant tout : la police de Frey et 
cle Papon réserve ses coups à ceux qui 
lut.te contre le fascisme menaçant. 

Les 7 et 8 février 1962, le visage 
ensanglanté d'une pclite fille de qua­
tre ans crève la « une » de la gnndc 
presse ; !'O.A.S. vien t, une fois de 
plus, de faire couler le sang. 

Le 8 février, à l'heure où sous la 
pluie, le pavé noirci reflète les en­
seign es au n éon, des h ommes et des 
femmes r ésolus, ca lmes, maitres 
cl'eux-n:êmcs et d isciplinés, manifrs­
t ent en vagues puissantes. Ils mar­
chent dans la rue en cria nt : « Le 
fascisme ne passera pas ! » « O.A.S.­
Assassins » ! 

1\lors que la manifes tation prcn ~I 
fin, alors que le cortège se disloque, 
les forces cl e p olice se dé::h a ine!1 t : 
des hommes, des femmes, des enfants 
sont piétinés, r enversés . Da ns la bou­
che. 1h1 m étro Ch a ronne, c'est un vé­
ri table enfer , dix ou douze couche<; 
d 'êtres humains sont mêlés, rcnver­
sis ; une a va la nc h e <le cou11s, ùe gril­
les d'a rbrl'S, de projectiles divers 
s'abat sur des cori>s piétinés, écrasés, 
déchirés ... 

Des 1Jiza ines de blessés, n euf. morts : 
tra gique bila n de la tuerie de Cha­
ronne. 

Le Jenclcmain, la risposte des tra ­
vailleurs s'organisait ; alors que le 8 
février, seuls Je P.S.U., le P.C., la C.G.T ., 
la C.F.T.C., l'U.N.E.F. et la F.E.X. appe­
laient à la ma.nif esta t ion, le 9 février, 
c'es t à l'appel de toutes les organisa ­
lions de la gauch e que plus de deux 
millions clc travailleurs débrayent dan5 
la région parisienne. Le 12 f évrier, 
une immense colère d éferle en vagues 
irrésis tibles à travers le pays. Le 13 
févri er, c'est l'hommage clc Paris à 
ses morts, c 'est l'immense, l' inoub!l'.l ­
blc cortège silencieux d'un million de 
Pa risiens dé[iJant 11our les obsèques 
de neuf martyrs. 

Le 13 février prochain, à 18 h. 30, 
les trava illeurs, le peu11Ie de Paris 
défileront en masse au Père-Lachaise 
110u1· r endre hommage a ux victimes 
du pouvoir gaulliste, resp onsable d<'S 
violen ces clc Ch aronne. I ls m a nifrs­
t t:ront. pa r là. même lem· volonté : 

- de voir châ tier les coupables d es 
assassinats ; 

- de voir accorder ré))aration aux 
familles des victimes cle la répression 
du 8 f évrie1· ; 

- d e voir réhabilités les militan :s 
qui luttèrent p 3ur Ja paix en Alg érie 
et que le régime m aintient en prison 
ou contraint à l'ex.il. · 
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D
EPUIS 1931 , la France est pa­
ra lysée par une crise éco11omi­
(J1Le, conséquence de cell-e qui 

frappe d'autres pays capi tal istes de­
puis l e krach de 1928. L e nombre de 
chômeurs augmente sans cesse. La 
paysannerie est touch ée, et l e.s c_la~­
scs m,oyennes son t elles aussi v~ctz­
mes de la crise. Elles perden t confian­
ce dans le parti radical usé par l e 
pouvo i r et dans les institutions pa_r­
l emeutaires impuissantes et salles 
par les scandales financiers (1 l .. . , 

il.e mouvement ouvrier est dechire 
par les clivisions, et la crise économ~­
<1ue ontraîne la naissance ou le dé­
velQppement die « tout un conqlo­
mérat de groupements r evendica­
teurs ... à l ' idéologie confuse dans U?t 
milieu social où capitalisme et anti­
capitalis,me se mélangent inextrica­
blenumt dans la plupart des cons­
ciences ~ (2) . L es ligues fascistes ras­
semblent tous les mécontents et l es 
dressent contre le régime parl~(nen­
taire et les organisations ouvn eres. 

L'émeute fasciste du 6 février 
Exploitant le scandale St<f,visky, 

dans lequel (2) sont compromis cer­
tains parlementaires, les ligues fas­
cistes, avec la bienveillance c~m­
plice du préfet de police Jean Cluap­
pe : Action française, Croi~ !le Jert, 
Jeunesses patriotes, Soltdarzte fran­
çaise, auxquelles s'étaient, jo~nts des 
anciens combattants de l Union na­
ttonale des combattants, do_nne~it 
l'assaut à la Chambre des deputes. 
Place de la concorde, les comba~s 
/ont rage jusqu'à tard dans la nuit. 
Finalement, le service d'ordre reste 
maître du terrain et le lendemain le 
Quotidien titrait : « La République 
conti11ue >. 

Cependant Daladier dém issionn e, 
bien que maît re de la situati.on, et 
Gaston Doumergue constit ue un gou­
vernement à' « union n ationale :>, à 
la satfafact ion de l 'extrême-droite. 

La riposte ouvrière du 9 février 
Au lend•emain du 6 f évrier, malgré 

ses faiblesses et ses d ivisions, la classe 
ouvrière française se dresse contre l es 
l igues fascistes. La direction_ . de . la 
S .F.I .O . appelle à une « mobzltsatzon 
du parti ~- Les fédérations de la 
Seine et de la Seine-et - Oise, f a.vora­
bles ci l 'unité d'action civec le P .C., 
demandent une entrevue aux com­
mwiistes. Cette première démarche 
n'aura aucun résultat et il faudra at­
t endre la m anifestation du 9 orga­
nisée par l e parti cournwniste place 
,cle la R épublique, où milita11ts ~t for­
ces de pol ice se livrèrent . de vzolents 
combats se soldant par szx morts _du 
côté des travailleurs, pour que socia­
listes et communistes pren nent les 
premiers contacts. 

L'écho des fusillades se . répercute 
dans tout le pays et le 12 fevrzcr 1~34 
la C.G.T. lance l'appel a l~ greve 
énérale avec l'appui du parti s.octa­

h ste. La c .G .T .U. et le parti commu­
niste se rallient au ?nouvem~-nt. Plus 
de 4 millions d'ouvriers participeront 
à la grève. 

L'après-micli, la ma nif_cs~ation. or: 
anisée par l e parti socwli5te, a la 

g elle se joint le cortège co11w11m1.st e, 
f:ssemble au total un millio,~ de per­
sonnes su.r l e. cour.s de v111ce11n es~ 
P la premiere fois clepuls c/e~ a 1\ n~~;, communistes et s~cial1stes ~e~ 
j ilent côte ù. côte aux crzs de • Umte, 
Unité , . 

' Le 17 f évrier, les f édérntions socia-
l ist es de la Seine et de Seine-et-Oise 
part icipent aux obsèques des ouvriers 
communist es tombés le 9 place de la 
R épublique. 

L'unité d'action 
Mais la menace fasciste con t i nue 

à v eser, tandis que le patronat étran­
gle l'économie et réduit les ouvriers 
à la misère. Aux yeux cles travailleurs, 
« la division ouvrière apparai t clai­
rement comme la principale faiblesse 
face a11 fascisme et au patro1:.at ~ (1 J. 

Les journées des 6, 9 et 12 Jévrier 
avaient opéré 1m courant cl'unilé 
chez les travailleurs · socialistes et 
communistes et , apr ès de nombreux 
contacts, conférences et cl-iscussions, 
l e 16 juillet 1934, l e conseil national 
de la S.F.I.O., sous l ' impulsion cle son 
ai le gauche, décide à une écrascwte 
majorit é cl' accepter le projet cle pn~te 
d' un ité d'actio11, qui est signé par l es 
r eprésentants des cle11x partis le 27 
juillet. 

Une première manifestation com­
mune r éunissai t socialistes cl com­
munistes pour l'anniversaire cle la 
mort de Jaurès. 

Ai nsi s'onvrciit, pour une pé1 i olle 
trop courte l 'époque la plus Jécmid e 
du mouvement ouvr i<.:r f rançais : !e 
Front populaire. 

Forces et faiblesses 
La co11cl11sion du pact e cl'unité 

d'act ion eut pour corrolaire l 'unifi­
cation clu m.ouvement sy11rlical et 
permit la victoir e électorale clu Front 
populaire qui, app11yé par 1111 puis­
saut mouvement de grève, <1b(//ttit à 
un ensemble c/e r éfor me tel que la 
cla~se ouvrière n'tm avait jamais 

obtenu dans son histoire. Mais le 
Front populaire comptait en son sein 
des éléments de la petite bo1trgeoisie 
qui freinèrent le mouvement en 
avant : la faiblesse d•es dir igeants 
socialistes-communistes face aux ex i­
gences de cette petite bourgeoisie 
( 4: La pause i>, de Léon Blum et le 
« Tout n 'est pas possible > de Tho­
rez) contribue à démobiliser la classe 
ouvrière. 

L 'alignement c/e Léon Blum sur la 
politique britannique de 11011-i11ter­
venti01i en Espagne et le mutisme 
aveugle du P.C. par rapport à la di­
plomatie sov iétique portèrent le coup 
Jatal au pacte d' ttnité d'action socia­
liste-communiste et par voie de 
conséquence au Front populaire. 

La grande leçon que nous devons 
tirer des événements de 1934, c'e.st la 
grande for ce i rréversible qrte pos:;ède 
le mouvement ouvrier lorsqu'il arrive 
à dépasser ses courants divergents 
et à réaliser « l'UNITE :1>, cette unité 
qui après trente ans reste toujours 
l'objectif numéro un des véritables 
forces socialis t es. 

Aujourd'hui, alors que l'on parle ,f~ 
« clémocratie r éJZovée >, de coaliti0n. 
antiyaulliste hétérogène, l es événe­
ments de f évri er 1934 et la fi11 dit 
Frout 1JOp11lc1lre nous mo11tre1Zt Cl<ti­
r cment qzt'azt-clclci des r evendic<t!io1•s 
imméclitttes et 11artant cl' elle.s il fa1tt 
arrive r rwx contestations cles struc­
lztres m êmes d11 régime capitaliste. 
Et cda ne se fera pas eJZ allicmce 
avi:c la. bourgeoi sie, même si elle ~' i1L­
titule libérale. 

Dominique Laury. 
( 1) Juin 1036, Elll t l on & Ouvrièr es. 
(2) P. Frù l(•rlc, Etnl.6 des f orces en 

:F~11.nœ, Gr.lllurn,rd, 
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TRIBUNE 
DES LETTRES Où l'on découvre que les patrons jusqu'en 1870_ 

se sont organisés pour maintenir les barrières douanières 
Les Origines du 

patronat français 
de Roger PRIOUREî 

D 'JA \1O.IIRJ,'.-iN!,J:,'8 t ra rn11r 011/ 
ét é co11 sacr ~:li 11ar les li is lor i c 11 s, 
l es soci ol ogu e~· . les fro 11 u111is­

t cs, les lli t:or ic ic11 s d11 mo111"c1111·11/ 
soc ia lis t e à f-'l1is t o irr d ,•s 1 , l'f11111i." 1-
I i on s sy11 ~fica l es 0 11 rrièr cs. l (i classe 
c111 / crgo11 i st c . celle des pa lro11 ., . u r -,·11<" 
ii l/SCil é m oins d e c·11riosi/ t: ? .-1 -1-d lr, 
co 11sc ic m111 c11/. 011 11 011 , ck oo 11ra_q,; l••s 
cher ult e11rs . '1'011jo 11rs e.<1-il q1t'o11 11c 
troure _gufrc . en cc q11i . lu eo11cerne. 
q ue cles 111 011 ogra.;il1 ie.s r c/(1lirc11t c111 
71011 110111/Jrc u scs, 111 a i s a11t ·1111c d udc 
cl'e11 .~e111 /Jle s 111· l es or _q1111 isa lio 11 .s pro­
/ cs.,io1111 c /les clu 71a lro11al . 

R oger Priou-rct a /enté d e co m/Jlcr 
vartic l l cmc11t celle l ac un e c 11 pu-

/J/ ia11/ .~011 lit•r c sur les Or i~iues du 
p rt fl'Oll :t [ f'l' rt ll (.':t ÎS ( 1) 

(;'es t 11r éci.,c;111 c11/ un des i11téréts 
de cc lrn rn il cl'a!'o i r 111 011/ ré ci quel 
7io i 11 l ce ll e his t o ire es t encor e mal 
C0 lli/1/ e et. 71/us CIIC0 l'e. co 111 /J i cn il es t 
diffi uil1 • d e /'frr irc. , L qu o i cel a 
1 i c 11 t -il ? 

Sa n s doute, p our u11 c pa ri. à une 
ro l o11 I<: rld i/Jfrfr. Ho_gcr /'ri o1t•r ct 
t'i l c , t·11 e.,·c·1·r111v . quelques 1,lirases clc 
./aun \~ : « /,es lt o 1,1 1,1 cs tt'I-Jl a t. l es 
diplo 111a f c:; 11 0 11s 011/ la i s.si; l eurs Mé-

111 o i n·s . . \ ' 011 .< s (/ ru 11 s 111·t:cisn 11 c11l 
c,,1111,H'II/ 011 f a it ou défa il l es Co11 s­
tifl! lio 11 s, cv 111111c11t 0 11 oo l c 1111 c pro­
rin cc , uu 111 111e11 t 011 _ga g11 e 11110 bn­
ta ilfr. Seuls les .'lra11cls capita lis tes, 
1111i son / l es v ru is rois el les v r a is 
!Jt:11 6rc111.,· de 11 0 /re l c1111,s, s ·cn velop-
1ic11l ti c 111ysf frc. » 

J,e secr et d es ci/ a ires, m é m c 
d e cel l es d u 7,a ssé, es t bien gardé : 
U/1 II C /.1 011'/"C que Jort /I CI/ tic; cluc 11 -
111011 / s. Celu i clcs affa i res 7wésc11fes, 
l'est c11cur c plu-~ : l'r iourc l a rr(; l e son 

el Me ]twMrts encore 
i ë rH$ ®Xtt;@~t~rœm1e1elle 
[r e~ à m1m,s ~®~il:eur 

po r ,~ 
\l}f;iif:~r:~];t:~xrœ... uvRF.§ coM· PL-E' TES ,,)'.,?~:~•-<;;~~-._t ·~--:·:-:'-:") . . 

. ., ill 

DE 11CTOR HUGO 
Volci la "première édition vraimwl complète" 
(écrit PARIS MATCH) ... et la moins encom­
brante ~e la plus grande œuvre du XX• siècle: 
4 magmfiques volumes de 1.800 pages environ 
hauts de ?7 cm, larges de 21, épais·de 6,5, relfé~ 
pleine toile or fin, trunclie supérieure' dorée. 
3 volumes sont parus mais seront h élas hientôt 
épuisés . (le 4° paraîlra l'année prochaine) : 1 °) 
ŒUVRE S POETIQUES COMPLE TE S (153.873 
vers, 13 millions de curactrres, nombn•nscs tables 
biographie illustrée de V. Hugo de 40 pages,) 
2°) ŒUVRE S ROMANESQUES COMPLETES 
avec pes ~omans inconnus et 30 pages <l'-itlustra­
tlon~ dessmécs par V. Hugo Iul-même. 3°) ŒU­
VRES DHAMATIQUES ET CRITIQUES 
COMPLETES (tout le théâtre de Victor Hugo 
ses œuvres critiques, ses jotirnnux intimes et le; 
e~traordinnires comptes-rendus des tables tour­
nantc's ill~strés par une vingtaine do pages 'de 
dessins fatls par la Table). · 
Nous pouvons encore ofTrir aux lecteurs ces 
magnillques volumes aux conditions exception­
nelles suivantes: 1 °) cliacun des volumes I et II:. 

· 10 versements mensuels de 13 F 50 ou 3 de 42 'F 
ou 120 F comptant attention/ ces ri s .r 
bienl l orl . f 11 c • • 2• Le vo urne II : 

versements merniuels de 15 F ou 3 de 46 F ou 
135 F compfont. 3°) Les 3 volumes ensemble : 
10 V1Jrsements mensuels de 40 F ou 3 de 125 F 
ou 355 F comptant. Pour bénéficiér de ces prix 
dë l~veur n'hésitez pas it adresser imm'édiale­
!11ent le bon ci-dessous · à la Lib'rairic PILOTE 
30, rue de Grenelle, Paris VII• en joignant sim~ 
plement le montant de votre premier versement: 
vous :recevrez aussitôt franco le volume choisi 
.(si vous en commandez plusieurs soulignez celui 
<I~.e vous 1vo~•l.ez recevoir en premier) vous l'exà.­
mu~ere;l à lo1s1r et si vous n'êtes pas entièrement 
sat1sfa1t vous pourrez renvoyer l'ouvrage 3 jours 
après dans son emballage d'origine. En cc cas 
V!)tre commande sera annulée et vous serez immé­
diateme!l t remboursé. 

r---- --- -- -----------1 
1 a adresser à laLIBRAIRIEPILOTE-30rue de Grenelle-Paris-VII• I 
I . , (cocher les cases précédant los rormules adoptées) 

1 
Veut'.'.' m ad11mr O las _Œ~nu Poêtiques Compl61e; O le_s [uvros Rom,ne:Qocs Compl!1a: O los Œwros Dramatjquas 1 
Il C110,m Campll1u. Je rllf.1111 en O I D 3 O 10 vm,ments. Veu,lloz uo.ior ci u,clus O chèque O chiqua postal 1 

1 complt ~b1ùi~ PJote N• 1390531 Paris D d! _____ f,anc:. 
.
1 

Je g41d, !• draot da remO)tr da,1 les 3 jours lt I" vo!um, que je iecov,ai or en c, cas ma commando se,a annul6o II Je sor~ 1 
;11ur.M•1ltmen1 1tmbau1st . · 1 

1 Nam ______________ P1olmion ___________ 1 

l Adrme -------------------- Signature------ 1 

1 
N• t. t. P. au b1mi11________________ 'l'.S. 1 1 
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his t o ire ù 18ï0, f a /li e de p o 11 vr,i1· o c ­
c-ù{cr 1111 c1· arc-ltii cs qu,i lui al!1·ci i c11t 
1Jl '1'111is de clépc11S.sc1· l et fin 1l11 .";cco rul 
Jfo1pirc. Sur la 7,friode 0011tc mpo ­
rai11 c, il a ({fi se borner 1) no ter ra.pi­
d c 111 c11/ l es /r(li/s essentiel s du pa­
/ronut f raw·ais. tels qu'il a. 7m l es 
clù-oui•l'ir par 1,Cs co11t(IC'ts cle j o 1t•r-
11 alist c. 

Mais celle e.1pliea lio11 11 c suff it 
v as. Uidfr directrice <111 /.i vr e de J:o­
fJcr l'riourc t 110 11 s en uppoi·tc une 
autre : au. / u nd, les 71alro11 s, JJCnda nt 
la plus /011g11 c 7,artie d e lem · llis­
t o irc, au- cour.s du 10· sh'olc , se 
w u/ r ed o utés c l s11n>c illés les uns 
les a11trcs bien JJl11s qu'ils ne r cdo1t­
t a ic11t la clussc ou vriàc, faible et 
in orga 11i.~éc, t enue CIi CO III/Jlèl c S'1l­

F tio11 7wr l e n :_gi111 c 110/ilir111C c l S0· 
c ial. l ,c 1,atro1,ol, du t c11171s d e l ei 
l'O II C({/'/'OII OC , était /Jllr nature r éjrao­
/((irc ù f ou-t e o r _go11i.~atio 11 collective. 
Il es t r e111arqua1Jlc. en effet , que l es 
7,re111ii: r cs lc11fativcs clc yro11pc 111 c11t 
et clc coorrli11a tio 11 aient ét é i1u7ii­
r frs 11 0 11 ;,a r 1111 npc.i:c d e d éf cn ·c 
cc,n/1·c l es r c1•c11dioa lio11 s clc la olassc 
ou vrifrc . ma i s , ,ar d C!:i eo11 s i<ià ation s 
vrot eot io 1111 is t cs c l mal/ lt 11s ic1111 cs. 
A 11 1il i/iou cl 11 1 f1' s ifr lc, l es _gra 11clcs 
b(l /a illcs cl11 patronat en l 1i11t que 
f/ru 117,c or_ganis6 0111 Né /irrécs cou-

l CAGE 
EVERRE 

par Haïm Gouri 

A 
l'heure où le procès de 
Francfort apparait comme = 
un d ialogue d e wurds, où § 

personne ne se sent coupable, où § 
_ tou.s tes accusés jusqu'à l'a·ide de .§ 

camp du commandant d 'Ausch- = 
witz « i gnoraient tout ,, du sort § 
des détenus, un document boute- § 
ver sant pa rctit en France qui, par § 
son hallucinante vérité, bouscule § 
le confort intellectuel du lecteur § 
et l'oblige à r egar der vingt ans.. e11 § 
arriè r e et à se voser d es ques- § 
l ions. § 

Car le liv r e d e Haï m Gouri est § 
bea ucoup vt11s c1u' tm journal clu § 
7Jrocès d'E ichmann, c'est l e tè- § 
m oign age d 'un 71hilosophe qui § 
dép ose d evant /'Histoire un impi- § 
toyable r équisitoire non seule- § 

= ment contre un homrne, mais éle- § 
§ vant le débat, ce jo11rnalis.-te israé- § 
§ lien démontre avec lucidité de § 
§ quoi l'être lrnmairt p eut-·étre ca- § 

« Nous avons bien vu au cours 
de ce 7Jrocès d e quoi l 'homme est 
capable, lorsqu'il n'assassine 11as, 
lorsque ses actes rencontrent 
l'approbation générale. Nou s.. vi­
vons au cœ11r même de cette ère, 
sous le ciel de l ' angoisse. » 

C'esl en ce sens que Haïm Gouri 
fait omvre de 71hiloso[Jhie, il met 
l'homme devant son miroir, de- ~ 
vant ses r esponsabi lités. Il nous- ~ 

= crie · cette ef frayantc vèrité : c i ~ 
§ s~nt nos clém issio11s, notre indif- § 
§ feren.ce, voire parfois notre ap- § 
§ vrobctlion qui permirent l' arrivée § 
§ au pouvoir cl'homrnes tels qu' Eich- § 
§ 11wnn. L'homme qui était dans § 
§ la « cage cle vcrrrJ » n'était 7Jas § 

L'a11tenr nous force à sortir de 
notre léthargie, à w enclre cons­
cience que l'être lw11uii11 est ca­
pable cles plus grnnclcs œuvr cs 
mais aussi <les 71lus grands mas­
s..cicr es. 

Puissions - nous comvrenclre 
l'avertissement que lcrnce H aïm 
Gouri. L'avenir, 7J0ltr bea 11.con11, 
en clépencl . 

<.: Il fcrnt 11c ja 11uiis oublier que 
tout cc qui appartient en Ct1}J}a­
re11ce clu clomaine <le l'iltconceva-

-===- ble esl, en fait, clu do11wine dit _=== 
possible. > 

= Marcel Aizertin. = 

L,. .. :,:,: .. ,.::~:,:,:,,,::,::,~ .. ::.:,:::: ........ ,,,,.J 

trc /'aliais;sc 111 011/ d es clroit8 de 
d o rw u c et Ici volifiquc clu li'bre,-­
éc-ha,1fJC. 

JJo l'histoire que 11u11s r etrace Ro­
g er Priourct, on garclc l ' imJ~rcssion 
q 11.0 ta ol"sse paf,ro11ale a treB 1·are-
111c11t ét.é COJ}(t/Jle clc Slll'ln011tCT SC& 
7Jropres contnrdict,ion s el de s' orga,-
11iscr . l.,'aut eur n 'en oc,n o/11/ vas pou;r 
a"faut que son i11/lu c11 oc S il( le v_o1v 
v oir p o lif.iq1tc ci 6té 1111lle; 1! esf vme 
s i111;1lc 111c11t (fll C cell e i11j/l(e//0C ·\ ' est 
exer cée var lei p11issanoc éooiwnu que 
d ét c 1111 c par l e vat,·01wt e t qu'e lle 
s'explique bca11coup vtu s 71ur la 
s lrnol11rc d e la sociét.é capita.lis·te 
q11c v ar 1111 e 7Jrcss io11 direc te, sys té-
11wliq11•c, coordo11néc. 

/,a. tlt èse est pro/Jaù/c1,1c 11t juste 
pour la v ério d e cons idér ée, c 'cst-à­
clirc l es d oum vrcmicr .s tiers du 
Hr s i i·ol c. U cs t -clle c 11 oore 71our la 
7,érioclc co11tc mporai11 c ? 1./<iu.tcur, 
d a n s son d cr11ier olta;1ilrc, 7iaraf.t 
c 11 c li11 à l e p e11 scr. 1-J n r éalité, ])Our 
n :po11drc à la q11 cgfi o11 , il -~emil 116-
ccssairc cl'é ludic r 11 o 11 seulement 
l'or_ga11isatio11 ,,atronole a c /11-clle ( le 
C.N .1.,.1-'. ) e/. ses i111 cn ; c 11 t ions les 
71/us apparenl cs, mais aus.·i la 7>u-is­
sa11 oc éco110111iq11e r rcUe d es r1ro11pes 
qui la 00111posc11t. l e1n·s forces r cs­
v cotircs, l eurs différents m .OJJens 
d 'a c lio11. 8 oultaito11.~ q11c l es qroupes 
cle chcrclt c11rs - cor cell e étude ne 
JJCH·I (:fre q11.' c111 tra vail ool/cctif -
1/atta elt e11t à cell e 011/rcprisc. Il vant 
la 7,c i11 e, 71our oom111 e11oer, de lire 
Les 0l'iginrs du p:itrnnat fra11çaia. 

Pierre Luquet. 

( l) Ed. : Bt>rna rct Grasset. - 15 F + TL. 

e VOLONTAIRES POUR L'ECHA­
FAUD, de Vincent Sav aritts. Le récit 
d ' un des principaux accusés des pro­
cès staliniens de Bud,apest, en 1949, 
·qui décimèrent les cadres du parti 
commtttiiste hongrois. Ed. Julliard, 
15 F. 

e LE PROCES DE « HAUTE-COlTR>. 
L 'histoire des mésaventures de l'ou­
vrage d 'Alfred Fabre-Luce « Haute­
cour », qui était le récit d 'un procès 
imaginaire fait à de Gaulle et qui 
fut saisi en 1962. Ed. Jullliard, 15 F,. 

e SOVKHOZ, KHOLKOZ OU LE PRO,. 
BLEMA TIQUE COMMUNISME, de 
René Dumont. - Une étude très 
poussée de ia situation agricole en 
U.R.S.S. L'auteur est allé sur place 
chercher les données réelles d'un des 
problèmes qui retiennei1t le plus l'at­
tention des dirigeants soviétiques. 
Ed. du Seuil. r~; .. ;;;i';~,,;;,;;;~,,;;~;; .. ,,,,,,,,,,,I 
1 Le bon exemple 1 
§ . ~aluons l ' événement : M. le § 
§ nwustre Giscard a pris l e métro § 
§ comme M. Tout-le-monde! Ver- § 

====-

'==_· r;b:1~01~/g::?t~:~ si;{~ d:u~~u; =;=====;= bz~yclette ? Après tout, S. M. le 
roi cle Suecle en use. 

J\1cti~ puisque M. le mi11istre 
cl~s Fma1_1ccs se trouve, peut-on 

= clire, en s1 _b:1n11e voie, qu ' il utilise = 
§ donc s0~1 billet d e congë annuel § 
§ pour Scttnl-Nazaire ; il s'y mêle- § 
§ ra aux travai.lleurs m enacés de ~ 
§ 1!erclre l~_l(T gagne - pain - ou QILl § 

1 ;,;t):,][f~f :j]~~ïi: :f::!1;::,: l 
§ collegue Peyrc_fitt c dont, à ce ~ = 1iropos, les declarations ruisse- = 
§ !antes de sympathie i11telllge1itc ê 
§ cf cl<' chaleur humaine ont µost- Î 
§ tzvement bouleversé ft.>s chers au- ~ 
~ (litC!II :: 

~11111111111111111111111111111111111111111111111o111111111111111111u11111111111J 
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• tor qui passe brusque!r:en t cle la. sa-
• gesse à la fo lie gllernere ; le clepart 
• déchirant cl'Hector retenu par lei; 
• siens · « l 'amour haineu:c ;; <e:rpres-

ques journées de prison. Cela est 
• normal. Cela est implicitement 
• contenu clans tout contrat liant un 
• r eporter ci son employeur. Cela fait 

• sion de Shakespeare) d'Enée et cl1 
• Diomède qui s'i11spect c11 t et s'étrc i­

• Une préseni·Cition intolérable • g11ent en se promettant chacltn une 
• 111ort magnifique /!Our l e lcn_rle11\arn; 

• varlie des risques cle notre métier. 

• C'est po1irquoi j'ai trollvé intolérct - • certains discours . par l eur ironie et 
ble la présen tation fait e var Pierre • l eurs propos incohérents, lctissent per-

• D csgrau1Jes dt:s tribulalio11s et cles • cer des 11oi11tes cl'a 11 archie dans m1 
• dangers subis et e11co11rns par Roger style presque surréalis t e. . . 
• Louis a1t Congo. Ce qui imvorte au • Pièce d ifficile. clél icate a monter. 
• l ecteur, comme au. t él éspectateur, • Je n'en ai vas été autcmt satisfait 

c'est ce qu'on lui a rapporté. Par que par Henri IV. Le d isposi t i f scé-n Cf ttf e,t~ .. tttf 
" l~ '4ttt n 

• l 'image ou par le texte. Le résultat • nique, ingénieux : un énorme _ballant 
• brut et non l es circonstances. les • mobile me semble trop volummeux et 

! • incidents de parcoltrS, les risques, les o écrase un peu le j en cle, coméclie11s. 
.dangers. En outre, la séquence elle- • L es costumes, chargés de toutes sor-

Eliminer le clin d'œil 
au téléspectateur 

C
HACUN s'accorde à r econnaztre 

- depuis bientôt cinq ans - l es 
méril~ et les qualités de « Cinq 

Colonnes a la Une :> . Celle émission 
dont les cerveaux créateurs sont ceux 
cle Pierre Lazareff, Pierre D esgrcrn­
pes et Pierre Dumayet a, clés son 
départ, fait la preuve que l ' objecti­
vité, l' honnêteté, une certai n e r echer ­
che clans la composit ion comme dans 
l'articulation des suj ets et dans leur 
choix éta ient et dem eur a ient les seuls 
garants d'un j ournalism e t élévisé 
bien conçu. Ce j ournalisme qu' il f ût 
quotidien, hebdomadaire ou mensuel 

• même était snffisamme11t riche tes d' orneme11ts et ferrures, ne don-
• d'émotions el de quctlités dramatiques 9 nent 7Jas aux chefs guerriers ce ricli-
• et . journalistiq11es scms que l'on Q cnle qui étai.t sans cloute le but re­
G éprouve l e besoin c/.e racoler la clie11- o cherché. Les comécliens 11e sont pas 

tèle en chercha1tt ci l 'a1Jitoyer sitr les O t.ous à l'aise clans ce -jeu scéniq11e où 
C> dangers snbis par celui qui avait été 

O 
le mouvement a n11 si yrancl rôle et 

ca chargé de les réaliser et de rnpportcr t rop de paroles n ous échappent. 
0 ce document. e, J'allrais préf ère· un j eu plus sobre, 
0 L e ratiss~iye d'un village par les o plus ce1tlré sur les acteurs, plus tra-

forces de police et de l'armée clu O i;cc.illé peul-être. 
O gouvernem ent cle L éopolclv ille - si Tragéclie bouffonne, oui, où Thcr site 
O elle est une opération qnoliclienne O le botiffon mène la clanse macabre 
o dans le cadre cles tentatives de réta- o el grotesque cle la guerre. Mafa l ' c.1.:-
o blisse111e11t cle l' ordr e fa ites par M. 0 cellent jen de celui- ci . en part iculier 

Acloula contre la révolte cle M11lele - pendant la britaille, est amoindri par 
G est une opération jour11alisliqne111ent O .une 1,wchination un peu trop grcm­
o rare à enregistrer. Etre snr place cm o cliOse. 
0 bon mom ent et au bo1t endrnil est 0 Malgré les réserves qu'en tant 

dans toute so-: a:nplcur et la dénon-
• cer vigo11rrnsemcnt avec des films 
~ qui. pour être catalogués policiers ou 
• ., noirs :) , sont loin cl'êlre des œuvres 
• 111;11cuns. 
• W1l!iam Asher (formé par la T.V.) 
• appartient à celle famille de metteurs 

en scè11e lntclliye11ls et courageux : 
• son j ilm (pro:iuit par Peter Lawford, 
• le èccw -/rê;c des Kennedy) a la net-
• tcté d 'u r. e ipur e el la dureté clu béton. 
• Henri S:lva, son interprète. ne percl 

pas wn temps à sr,uffler dans le ca-
• non cle son Ber etta OIL à lamper l'ins-
• piration cl u f ond des verres. Il lui faut 
• faire vite et tien ; en l'occurrence 
• place nette r,ou r le compte d'un caïd. 

exilé à Rome (Marc La1trenceJ que 
• ses lieutenants sont en train de « dou-
• blcr ;> dans ces affa ires immobilièr es 
o ou ces placernents pétroliers CJUi r e-
• couvrent cwjoi;rd'hui les opérations 

de la pègre à'Gutr e-Atlanti<1ue (jeux, 
• drogue, prostitution) ... 
e Ne comptez pas sur moi pour vous 

révéler l'issue cle cette gigantesque 
• vartie de poker mortel. Sa-;hez seule­
© ment q1(avec l 'arrivée cle J0tinny 
() Giordano, à New York. vous vons en-

gagez cLans le clomaine de la ligne 
" clroife qui vous concl11it rnns JJériphra-
0 se jusqu'à la oueule clu loup. Johnny 
t> fait tout le travai l m;ec u11e logiq ue 
0 cle machine infernale. C'est un jeu 

t errible et fas~inrrnl auquel les flics 
G cle service ne comprennent pus grand 
o chose 11uûs qui i;ous tienclra en ha­
CJ leine jus'.]u'au mot " fin :> . 

e - comme dans le cas de « Cinq Col ... l> 

- révondait à un besoin réel exwi-
mé par une grande majorité des t é­

,dé jà une entreprise cli fficile ci réus- o que viell :r: connaisseur et admirateur 
O sir. Avoir en oulre l' autorisatio1t cle O exigeant de Plallchon, j e fais po 11r 
O filmer représente souve1tl une ya- 0 ce spectacle, Troïlus et Cressida reste Jem1-Jacques Vernon. 
0 geure. Roger L ouis avait ainsi 1m 

O 
une lrès belle chose. A voir. G 

r éunir toutes les conclilions d'un lra- • 
0 vail dont les téléspectateurs ont été 6 Jean-Claude Hirsch. ! Hollywood en pleine mutatJOn léspectateurs. 

Ainsi clone, un slyle fut trouv é qui 
emporta l es adhésions et qui, en dé­
pit cles hauts et cles bas inhérents ci 
toute œuvre créatrice qui se v eut ci 
échéance régulière, parcourut en 

o l es bénéfic iaires. Cela, ci leur avis, 0 • 

0 
suffisait amv lem ent. Point n 'était CO • LES Cahiers du cinéma riennent 
beso in cl'en rajouter. Point n' étai t be- • de consacrer un numéro spécial 

O soin de fabriquer un héros provisoire o aux rnutnt-ions de l'industrie ci-
o que le public n 'a pas à connaitre. G • némalogra1)hique américaine clepttis 

• que la concurrence éle l a T .V . fit cinq ans, un chemin oii. l es succès o i'l 
l 'emportèr ent sur les échecs. o Des madiËe'ies à enregistrer 

ll!rais · tout use. T out s'use. Le vou - o J e dirai plus : lorsque Roger Louis ~ 
voir comme les meillellres formul es. 0 a r épondu lors de son interview G 
Et les animateurs de celte émissiOn par Pierre D esyraupes qu' il avait été o 
se trouvèrent donc un beau jour pri- O b 
sonnier.s d-e lellr système. La solution o géné de travailler alors que l'on nt- o 

·talisait un homme sous ses yeux el 
s'imvosa comme une lapalissade : 0 que d'autres se faisaient matraquer, 0 
changer d e f onnule. Cela j ut annon- je répon ds que ce n 'est vas vrai. 

0 cé, dès la « rentrée 1> d'octobre, ci O Non pas que nous soyons devenus 
grands couv s de trempes et .de cym- O des incl iviclus blasés var l' exercice 0 

bales. Q) d' un métier qui nous a forcément O 
H élas J Hormis les apparitions trop m i s face à des si tuations douloureu- o 

f réquent es, envahissantes de Pierre O ses. Non pas que toute sensibilité 0 
De yrcwpes sur le petit écran. la for- o soi t en nous émoussée. Non pas que 

0 mu.le demeure identi que à elle- m éme O nous ayon s le cœnr sec et l e sang 
Mais qne nul ne se m éprenne. Je ne froi d. o 
suis, en aucun cas, hostile cm cadre, 0 J e prétends simplement que nous 0 
tout comme au trcivail cle « Cinq Co- o de·vencn s, une fois plongés clans 
lonnes ù la Une ... ». La qualité d'nn o l'actualité brutale et immédiate, des O 
travai l ne s'estime pas en fonction O machines à enregistrer. Des yeux o 
d'une certaine pér ennité, mai s plus JJour voir, .des oreil.les pour entendre, 0 prosaïqnement, cm regnrcl d' éléments 0 cles doigts 7J0Ur écrire. Les choses et 
invariables qu i peu.vent, qua nt à m oi , O les gens n'ont pas les mêmes dimen- 0 
durer aussi longtemps que les « Trois o siOns. E l les existent, à ce moment, o 
Pierre :i> l 'estiment possible. 0 n-on plus en fonct ion des individus @

0 Ce n 'est donc pus sur ce point que qui agissent et cle ceux qui subissent, 
porte ma quere lle. Je m 'oppose au- o mais essentiellem en t comme des ima- o 
jourcl'h11i ci certa in s p rocédés ut i l isés o yes d estinées ci illustrer un thème 

0 avec compl aisa11 ce n otamm ent o vrécis. Nolis n olis t rouvons totale-
v cnclrcdi dernier par P ierre D esgrau- m ent dégagés _ cc mot ulilisé pour o 
pes - et qui r essor tissai t plus au O c:cvr im er l e non-engagement _ et les o 
racolage qu'au j ournalisme. ® r éaction s ém ot ion n elles n e 11e11vent, 

0 Je m 'ex plique. L orsqit'un foumalis- o dès /ors, interven i r qu'a posteriori. 
l e fait un r e71-0rtage sur un « 0on71 :> , Et c'est 11o11 rquoi , l'autre soir, m.e 0 
celle mission vrésenle, var 7Jri 11c i pc, 0 suis-je senti gêné clevanl le spectacle o 
1Ln certain 11om1Jre .rie clcin.ger s in- o en wi act.e qui avait élé m on lé. 
hérents à n otre 7Jrofessio1i. La l iste 0 
est longue déjà cies Journalistes tués 

0 oit blessés dans l'accomplissem ent d e 
l eur m étier. Et je ne varle vas cle O 
quelques passages à tabac ou q1Lel- o 

0 
0 
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: Troîlus et Cressida : 
œ 

• de Shakespeare t.1 ., 
• T ROILUS et Cressld~, pièce de e 
• Shakesveare assez peu co11.n1tc. O 
• Pièce riche et clense pourlanl, O 
• un pen trop littéraire, fourmillant ile • 
• jeux de mots. Tragéclic bouffonne, • 

eh oni J montrant tout le ridicule et • 
• l e cruel de la guer re, toujours elle ! 
• Pendant la guerre cle Troie, Troï- • 
• lus, j c1tne fils de Priam, ai11~e Cres- • 
• sicla nièce de Pendarus, et l'evousera • 

par ' les bons soins cle celui-ci. Pen- • 
• dant une trêve les chef s troyens pro-
• po!rent aux Grées cle leur livrer Cre~- • 
• sida en échange du val~ttr~ux Anl!ie- • 

n er. Cressida sera ltvre, oubl1e1:a • 
• Troïlus le Troyen et l a guerre conti- • 

lA REVANCHE 
!OU s;c1LIEN. 

de Vtfilliam Asher 

• chanceler Hollywood sur ses bases. 
• C'est le début d' une conquéte in-
• sidieuse clu rnarché européen dont 

l es cinémas français, italien et aile-
• mand feront probablem ent les frais 
• en tant que pr-oductions ~ nationa-
• les:>. 

D evrons-nous le déplorer ? Peut­
œ étre pas ; sur le plan de la création 
e artist-ique tout au moins. C'e; t l 'es-
• poir que suscitent les éludes de· Jcic­

ques G oimarcl (« A demain l'Améri­
Ct que ") et de Jean-Louis Co molli 
• (« L'Amériq,ue à découvert l> ) comme 
• les trente interviews de réalisateurs 
• rassemblées dans ce même numéro. 

• J .. J. V. 
• 
: i"";"iü'i"ii;D'iü'iE"'l 
: ~llllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllll~ 

: ILIE Gl~OUJIP>,E IDIE 
e ILA\ ]IElUJINIIE IFl~AINl<CIE 
s 
• FONDE en 1936 par quatre 11wsi-

ciens très clif f érents : Yves 
0 Bauclricr, philoso7Jhe el juriste, 
o compositeur autodidacte qui fut l e 
• promoteur du groupe ; André Jol'ivet, 
• qni cherche avec un langage mocle.r-

ne ci restituer à la musique soii sens 
0 incantatoire et magique ; Daniel L e-
• sur, qui est le seul dont la musique 
• ne révèle pas de JJréoccupatioiis lit-
• téraires 01t philosophiques et qui est 
• actuellement chargé des informations 

musicales de la R.T.F. ; Olivier Mes-
• siaen, qni se veut comvosileur chré-
• tien et prétencl exprimer la théo-Zogie 
• ci travers sa musique, est actuelle-

ment professeur au Conseri-atoir e, ce 
• qui n'empêch e pas que chacune cle 
• ses créations soit génératrice cl'un 
• scandal e. 

Le l'ien qui les unit est le roman­
• tisme. 

Autrement, i ls sont aussi dissem­
blables que possible, tro·is sont clcs 

• musiciens cl thèse · : Baudrier, Joli-
• vet, Messiaen ,· l 'autre, dégagé cle ces 
• sortes cle préoccupations. 
• D eu:c cherchent avant tout à re-

• 

u NE bo11ne partie de let procluction • nouveler les moyens d'expressio1i ·: 
einématographique ciméricai nc J olivet et Messiaen ; les deux autres, 
se confond, depuis Scarface, • au contraire, pensent que l es recher­

avcc l 'histoire des gangs qui tiennent • ches du langctge musical sont en 
sous leur coupe plusieurs secteurs <le grande vartie r esponsables du divorce 
l'activité économi(Jue du pays. D e ré- • qui exüte en lre l e créateur et le pu­
cents événements tendent même à dé- • blic : Bauclrier et L esur. 

12 au 18 lévrier 1964 • nuera. 
• A travers ce canevas, on assiste 

aux éluc1tbrations cl.es ch efs militai-

montrer que les plus hauts personna- • Messictcn organise son langage en 
ges 'de l'Etat ne sont pas ci l 'abri des • portant clu chant cles oiseaux et de 
balles des tueurs téléguiclés. Les Etals- • l'orga11isalion <le certaines succes­
Unis ne cléliennent pas, bien siîr, l e sions, tant pour les rythmes qlLc pour 

• 11w1WJJOle des entreprises criminelles • les intervnlles, or certains effets tueri't 
• organisées, mais le 13h énomène cle la • les autres, cl'où parfois 1rne. certaine 

NEUF JOURS 
D'UNE ANNÉE 

Un film de Mikhaïl ROMM 

• res et aux actes sordiclcs, grolcsr1ues, 
• tragiques, qui a,cc9m11agnen? un 
• co11/l-it. Cert-aines scenes, adnurablcs 
• et fort bien rendues à la Cilé, n'ont 
• rien à envier aux plus beaux passa-

ges de Macbeth ou de Henri IV : 
• le débat des chefs troyens po1tssés 
• par les va-t-en-guerre Pâris et Troï-
• lus, marqué par le r evirement d'Hec-

• coneentration ca7Jitalistc a Joué . ici • imwessi.on de monotonie. Le R.P. Fla-
• comme dans n'importe <11.tellc activité ra11t cTéclare : « Chez 111esslacn -fl 71 
• industrielle, clonnant au rncket, au • a un grancl nwsicie,i qui s'explique 

ch antage ou au règlement de compte • cle travers clès qu'il cesse d'écrire avec 
• des proportio11s effarantes. Cette som- • des 11obes. i> 

• bre réulilé, confirmée par plus d'une Mais il faut les éooutrr, car fla sont 
• en qu~t e parlementaire sur le ~ synd-i- • la musique de notre temps. 

cat du crime l>, a inspiré de nombreux • 
• réalisateurs. Certains ont su la saisir • Pierre lour9eois. 
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TRIBUNE, 
. , ... SOClt\USŒ-

FORCE DE FRAPPE 
OU EN SOM MES-NOUS 1 

L
A Julie contre la force de frappe Cran• 

çaise doit maintenant f)asser au pre mier 
plan de ùos préoccupatious. Il fout bien 

compre11dre que celte « force » n 'eiit pas 
seulement ruineuse et imbécile, mais nuRsi 
qu'eJl e n 'es t nulJem ent inoffensive et qu'elle 
Cdl nu centre de la mystique diplom:i tico-mi­
litnirc gaulliste. 

- L'armement alomique 
français 

B eaucoup de gens ont so11 Iiimé que l'exis­
tence de cet armem ent atomique français, ln 
volonté délibérée d e ponrsui\'re des essais 
nucléaires, le r efu s d e ~igner les accords de 
IHoscou , const i tnen t a nt nnL d'e11co11 ra~cments 
au <lé,·eloppemc11t il e s ystè mes militaires 
semblables dans d"autre,; pays . t·exe111ple d e 
1n France peu l ê tre suivi cl emain par I sraë l 
(il semble bie n que JlOtts a id ions ce pnys ri 
con struire ses propres bornbes) ce qui amt>• 
ncr a aussitôt l'Egy pte ù cons trui re une indns­
trie a nnlogue a\'CC l'aiclc, sans doute, de noè 
amis Allemnml~ clc l'Oues t, clc. La prol if.:­
ration de ces arme ments r eprésente un da nl!cr 
encore bien plus grand que le ur existen ce 
aux mains des Russes e t des A méricains -
d"au lnul plus qu' une :r11c rrc atomique lo cale 
d éclench ée par un ùicta lcur ou 1m ·mili tn• 
ris lc irresponsahle dans u n pc- tit pays, peut 
parfaitement dcvc11ir une gue rre m ondiale 
<, par ca talyse », disen t !cd c-x pcr ts. 

Les dangern 
tl'uw armeme11i 
franco-allemand 

1]\,fais il y a plus v,rave, e t pl11J irn11u:(l i111. 
Si l ' armement nucléaire français 1,.-.st une 
dérision - e l de Gau lle le sait - i l u'en 
serait plus d e mêm e s'il s' a:;issait d'un arme­
m eul franco-allemant.l. La puis,;nn ce mili­
taire allem ande (déj ù la premiè re d u con ti­
n ent après l'U.R.S.S.), les t.raditious de 
l'état -major allcmaml, la puissance de l'Üt• 
dust rie d 'anuem cnl all emande e l le haut ni­
veau de 1a Lechniq11c allemande (les fusées 
aussi bieu américaines que françaises, e t 
p e ut-être ru_sses, ont é té conslrui t.es en gran­
de partie avec des é tudes d e tcchnicicus al­
lcmanùs) tout cela ajo11Lé aux connaissan­
ces nucléaires françaises, doit pe rmc ttnt 
aescz vite :i un « combinat » nucléaire mili­
taire franco-alJcmand, ou plutô t 11crm:wo­
all cmaml, de rivaliser avec les" graudcs 
jrni~sancc-s. 

Or, ;.i nou~ nous souvenons que d e Ga11l1c 
es t. avant tout, · on l'ouhlic trop, 1111 mili­
t aire e t qu'il ne eonc;oit ]a « granrlc ur » 
que fonJéc sur la p11issa11cc militaire, l e 
rapprochement militaire franco-allemand, le 
traite~ hilath-al. l e di scourn prononcé devant 
Jes élèves de l'Ecole militaire de Ha111ho11r", 
11rcnnc11l iinmédiatemcnl 1111 sens hien ph~s 
vaste. Comme il est interdit à l'Allema,,11c 
d e J)Oehé-dcr des armes · ntollliques - "les 
elaus,:;; secrètes du traité bilatéral rœleront 
sans dotitè longtemps inconnues. Mais i l faut 
signale r (information fournie ,par pluc1icurs 
journalh,tcs itnlicns) qu'une confén•nce 
réunie à Rome pur Fanfani apr;.s le 
voyage en Allemagne Je ile Gaull!' e"t 
groue_ant tous ]es ambassadeurs i1aliens 
e.n Europe, les fonctionnaires clc,, Af­
faires é trangi!r es et l es spécialist~ du 
Renseignement italiens, conférence dc,1tinfo 
à éyaluer le sens du voya:re de de Gaulle en 
AUcmaJine, a conclu par uu accord unanime 
~es pcrsoJ!Ï!êe préicntea, d 'apri-a les_ rap• 
P.~rts. envoy_ea de u~mbrelll!es ca11i1ales, que 
l'alliiinëë ·milltàue' ffàrfcô-iille'n'lailde conte• 

par Claude BOURDET 

n ait des clauses secrètes mettant le!l Alle• 
mands le « pied à l'étrier » ·en mat.ière ato• 
mique. 

Les accords . 
de Moscou 

C'est prcc1scmcnt ce lle m ên1e ccrtiLUde 
qui a inquié té Kenn c<ly e t l'a mnlem:ontre u­
ecmcnt, sous l'impulsion du P entagon e, con­
duit i'1 mett re en avnut l'idée d' uu:! force 
11111ltilct1érale, c'esL-à-clire, selon l e mot clu 
sénate ur américain .Morse, « en réalité une 
f orcc américa110-allema11cle » ; en quelque 
so1·te, il s' agissai t d'offrir a ux A1lema11ds 
plus que d e Gaulle. Or l ' inconvénien t, le 
péril, é tait l e m ême : c'était leur m e ttre 
J'tmc a utre fa çon le pied ù l'é trier . H e nrcu­
semc11t. qunud Kennedy et K h rouchtchev 
après la cri;;e <le Cnha comprirent qu'il 
fallait absolumcnl arriver ù un conrn1enee­
m ent d e èlé teu lc e t préparèrent l'accord de 
l\foscon, l es con Lacis préliminaires (comme 
f exp liqua un diplomate hritmmique daus 
la Nlll ion d e New York ) p ermirent à tous 
de ux d e consta ter qu'il fallait commencer 
par 1111 d ébut d 'accord sur l'Allemagne. Cet 
accord, au m oins tacite mais p eut-ê tre ja­
mais 111 a1érielle111 ent sign é, é tai t de l 'a ,·is de 
cc dip lomate, le suivant: l es Amé ricains 
s'cngal!eaie11 t à évi ter tonl a rmem ent a to­
mique tlircct on indirect, gaulliste ou multi­
latéral, de ]'Allemagne de l'Ouesl. En 
éch an/!c, l es H11sses prome ttaient de laiSEcr 
subsiste r l e s tatu qno (en tout cas le stallt 
q110 militaire) à B erlin-Ouest. 

Celle c 111entc permit l'accord d e l\Ioscou, 
et expl ique ln fureu r d e de Gau1le. l'inso­
lence rl c Pcyre Wtte ù l'é pocp1e : c'étai t le 
t.orpi ll:i~c d es proje ts militaires planétaires 
li e clc Gaulle c l de ses supporters allemands 
milita ires c l civils, a ii premier rang le si­
nistre Fran z J osef S trauss. 

A11jo11rd' hu i, tou tefois, on a l'impression 
<Juc ce t. accord de hase n 'est pJus auasi soli­
de : sans do11tc, la confé ren ce parlem entaire 
de 1"OTAN n ' a pae é té favorable à la force 
multil a té rale, mais D ean Rusk a recomm en­
cé à la prôner, e t l es Allemautls à en parler 
avec enthousi asm e, offrant m ême d e « payer 
la plus grande partie des d ép en ses ». Il est 
certain que tout un « parti » en Allemagne 
veut uu a rmcn1ent atomique sous une form e 
ou une nulre, e l que la posi;ibilité de joue r 
su r les de ux tableaux, l e tableau de Gaulle 
e t le tableau américain, l a possibilité de 
faire << ch a nter » les E ta ts-Unis en flirtant 
avec d e Gaulle, finit·onl hien p ar avoir d es 
résult a ts. 

Or, il fau t hi en comprentlre, comme ]'out 
soulign é avec force tant Walte r Lippmann 
que H arold Wilson, que l'Union Soviétic1ue 
ne peul pc-rmc l.lre l'ins tallat ion d'un arme­
m ent aL0111irruc directement ou indire cte­
m ent mis pntre l es maii1s cl'nn pays 'lui n 'a 
e n 1·i«>n rcuo11eé ni à annexer purement et 
s imple ment l'Allclllagne clc l'E:11, ni ;1 
« recouvrer » tô t ou tard les territoires 
telièrrucs N polonaia cu lcvés en 1945. 

Contre la force 
de frappe multilatérale 

T elle c&t une des cons1~q11<'11t'cs lf's plus 
graves de la poli1ique gaulli~I!'. Maie si, 
p our ces r:d son~, on c~t oppo11é à la force 
,le frappe gaulliste, il faut s'oppose r avec 
la 111é1~ie '.'1:ngie à. crtte force de. frappe 
« m11ltilatera le » qui r n est la eon,l'qucn ce 
e t le suhstilut e l fait iiaître les m ê·mcs m e­
n aces,, ou y e_u s'cu fa ut. Et il illlpor_lc p eu 
qu~ l on mhtule cela, comme :M. Deffe rre 
e t ce rtains _journalisÎCil dits d e gaud1e·, force 
de frappe « europé-<'nrie ». La thèse absurde~, 

et criminelle si on songe à ses conséquencee, 
suivant laquelle l'Europe, parce qu'e lle œt 
une " régi-On forte », devrait absohune:u.t 
avoir une indépcnclauce atomiquemenl dé,. 
fendue, revient e n fin de compte à m ettre 
elle aussi les armements nucléaires clans les 
mains de rAlle magne de J"Oucst, principale 
puillsancc militaire et i11dus tri e llc cle cette 
« E u ro11e >.'. 

La bas~ 
du désengagement 

Lu vérité, c'est que le r ô le <le paix, de 
eonslr11c tio11 cle la paix, qni pe ut ê tre celui 
de la Fran ce e l cle r Europe, n e se conçoit 
que .wr la. base d11 d ést>11 p.a~em e11t, cl non 
su.r celui d e la simple i11rf<:pe11da11ce mili­
taire. E t le d~scn gagcm eul , ce n'est pas le 
d&;e11gagem c11t des deux blocs milita ires 
pour eu créer un troisième, c'est l e déscn­
{{ll{{em e11t d e lïdée même d es blocs mili­
taires! Il u e s'agit pas de r endre ,plus ins ta­
ble l'équilihre de la te rreur en créant de 
n,ouvcaux facte urs de te rre ur, mais de pro­
fiter du r épit , p e ut-être pas si durahle, que 
nous doune cet équilibre, et d e la l ib erté de 
m ou vement accordée an conrs d e ce répit 
aux 11atio11s qni refu sent d e jouer le je n des 
blocs, pour travailler <l'arrache - pied en 
faveur d11 dé.:;armement et de la paix, en 
reno11çm1I 11 t ous armements autres que ceux 
qui s11 ffise11t à empêch er l 'occupation scms 
combat c/11 pays. 

Eu effe t, il importe p c n d e pouvoir parti­
ciper à 11ne guerre a tomicp1c, qui détruirait 
de toute fac:;ou l'humanité telle que n o11s la 
conna issons. E t Jrnr contre, tant qu' une telle 
/!uerrc n e sera pas déclc-11ch ée, aucune 
grande p11issancc n 'osera allaqne r, surtout 
en !-:uropé, 11n pays impossible à occuper 
rap1dement, un pays dont la conquê te 
p·ourrail alo rs précisé ment dédenche r une 
guerre nlomiquc. 

« Il n'y a pas Je 
bonnes bombes >) 

Ce sont lù, en pari iculi er, l es idées d11 
M".C.A.A. (1). C'est nu<S~i la base d 'accord 
qui a 1)e rmis de fonder sur l ' idée Je « (lé. 
scu ::;:igcm enl » la Confédé ration inte rnatio­
nale pour la Paix e t le D ésarmement dont 
l e M; G.A.A. fait. partie, conf ,:dérntion elle 
a~assi oppos,:c ù la force de frappe multila­
Lcr:~lc. Ce soul ~mssi les idfos q ue le 
M.C.A.t\. entend dcfe11tlre au sein du Con1.i­
té pcnn:m e nl contre la force de fr.~ppc issu 
dtt Comité temporai re. · ' 

J_l est trt'.·s clair qu' il s'agit l à d ' un tout 
lop:1quc . On ne p e ut efficacem e nt c·ombattrc 
la force d e frappe fra111;ai~c et encourager 
la forc·c -de frnppc muhilatérale o u e uro-

. 1 . ·1 ' p cc1111c, 0 11 Hcn eo a r m ements nucléaires 
amr-ricain ,;; ou soviéliq ues. « Il n'y a pa, 
d e bu11111•s bombl's » dit le l\l.C.A.A. JI n'y a 
P;IH _de 1,onn<•s ~orc~1:1 <le fr.ippe. Jl fout 
rc~l111rc celles (Jill cx1~te11t déjà, n e pas en 
crc1·r de no~n•cllcs, c·t c'!111111cnccr par exige r 
la _s11p1•!""s1on de la 11otrc et d e celle des 
l~nt :111111_q11cs. c :cst )ffl'C- i~i'·mc•nt 1·t·ltc po;ii. 
t 1011 _I01-!HJ11c <1111 n permi,i au l\1.C.A.A. ,l~ 
s~ dcn• loJ!P''r ~i v_ite, e n 1111 an, ,Inn,-, une 
c11Hp1a11t:1111c de cleparlenw111s d,~jà - IIUllil 

compll'r . l~s groupes qui d i'•marre nl. Maiit il 
faut :•ecc•lt•rcr le mouvement : « / ,a p,ru •rre 
11to1111qur• par accidl'T1t r•1t /JIJ.~siblC', uoirc 
prob<ib/c-. tl,~s fos a11111;1•s 1960-1970 > clit un 
rnpporl arnc"•ri<·ain. Ce jour-1.i tou'tcs n= 

. . . I' · ' l'i . ' ..,,. acl1v11t:s l ;1!1Jo11n mi, privl"cd ou 1mhli-
quc!;, appar:11tra ie11t tlér~tioire.:1 ... 

(1) Mouvement contre l'Armement Atomique. 
. 64, bouluv!ll"d OaribalctL. , . , . ,. . 

, . ' . .... 


